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Pour affirmer le loyalisme et la recon¬naissance des tribus sahariennes pourous les bienfaits que la France leur a
prodigués, les chefs arabes feront ea-

oTU (llm c^eval au Président de laRépublique. (Les Journaux.)
Que pense l'indigène, qui peine

sous le faix des BIENFAITS de la
civilisation, de cette comédie ?
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Les anarchistes veulent instaurer un
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époquej
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ESPERANCE i

I Une formulé fameuse, et que d'au¬
cuns se plaisent à citer, veut qu'il nesoit pas nécessaire d'espérer pour entre¬
prendre. Mais il faut convenir que cela
y aide singulièrement. Gomme aussi
d'entreprendre donne déjà quelque rai¬
son d'espérer.
En ce jour radieux de mai, affirmons

nos espoirs et les raisons que nous
avons de les avoir et d'aider à les réali¬
ser.
Ce n'est point que tout soit réjouis¬

sant dans le spectacle qui nous est of¬
fert ce jour :
Provocations gouvernementales et po¬

licières, dispositifs de répression étalés
avec cynisme, par ceux qui ont besoin,
pour restaurer un prestige ébranlé, de
simuler d'avoir « sauvé l'ordre » une
fois de plus.

De l'autre côté, une classe ouvrière
que l'on a tout fait pour diviser dans
les modalités d'actions mêmes, où il lui
faudrait être unie pour qu'elles soient
efficaces et incapable de s'affirmer soli¬
daire avec puissance. Ses meilleurs
éléments, qui ne voient guère de choix
qu'entre les tactiques absurdes dictées
à Moscou et une inertie complaisante
aux gouvernants d'ici, glissant au dé¬
couragement et à l'indifférence.
Mais à ceci, qui est plus dangereux

que toutes les répressions gouverne¬
mentales, il y a remède. Et c'est aux li¬
bertaires, comme à tous les .militants
soucieux d'un mouvement ouvrier (in¬
dépendant pour être puissant), de l'ap¬
porter.

m
Aussi bien, les temps n'ont jamais 'été

plus favorables pour un essor d'idées
nouvelles, pour un essor d'idées liber¬
taires.
Le monde né de la guerre, ce monde

qu'avaient voulu les Clemenceau, les
Lloyd George, les Wilson, les Lénine,
les Mussolini, ce monde-là est ébranlé
de toutes parts.
La chute d'un Primo de Rivera peut

être considérée comme un symbole, elle
marque le déclin de cette période de
tous les autoritarismes, de toutes les
dictatures, conséquence logique de cette
guerre même1 à laquelle elle empruntait
ses méthodes, son esprit, sa mentalité
Tout s'ébranle de ce qui fut alors

institué ou consolidé. C'est avec raison
que nos nationalistes signalent qu'il ne
restera bientôt plus grand'chose de ce
qui fut-édicté par le traité de Versailles,
de ce qui leur donnait uin semblant de
satisfaction. Sous la pression des cir
constances, nos gouvernants ont déjà
dû transiger sur tant de points, oc
cupations de territoire, paiements. Et
ce n'est sans doute pas fini. Et peu à
peu s'avérera que même au point de
vue patriotique les immolations innom¬
brables auront été complètement inu¬
tiles.
On comprend l'aigreur de ces polémi

ques posthumes que l'on fait tenir par
exemple au sauveur de la patrie, Cle¬
menceau et à cet autre sauveur, le ma
réchal Foch. On conçoit le désir de re¬
jeter sur l'un ou sur l'autre la responsa¬
bilité de faillites que l'on est bien obligé
de constater.

De plus en plus se pose pour tous la
. question : A quoi ont bien pu servir les

sacrifices de 1914-18 ? Et quelle était la
valeur des arguments de ceux quels
qu'ils soient, qui conseillaient d'y con¬
sentir.
Qu'on le veuille ou non, on sera bien

forcé d'en venir à réfléchir à ces ques¬
tions.
Le prestige de certains hommes

pourra en souffrir et aussi celui de cer¬
taines institutions.
On en^arrivera aussi peut-être à cette

conclusion qu'il ne faut pas se résigner
pour l'avenir à une réédition de ce si
proche passé.

*
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Cependant que la Russie dictatoriale
se voit en proie aux plus graves diffi¬
cultés et n'arrive à liquider ni les oppo¬
sitions récalcitrantes, ni les problèmes
économiques et terriens, cependant que
l'Allemagne, l'Angleterre, les Etats-
Unis voient sévir formidablement le
chômage, les grands empires coloniaux
commencent de menacer ruine.
On peut célébrer à grand fracas le

centenaire de la conquête de l'Algérie.
En oubliant soigneusement de dire de
combien de cruautés, de spoliations, de
confiscations, d'exploitations de toute,
espèce, elle aura été marquée! D'un bout
à l'autre des possessions coloniales l'on
recourt à toutes les rigueurs contre les
indigènes coupables d'avoir pris au sé¬
rieux le « droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes ». Et que l'on condamne
à mort les révoltés de l'Indochine. Cela
ne suffira pas à convaincre les races as¬
servies des beautés de la « civilisation »

qu'on leur impose.
Et il semble aussi que George V pour

Tait être le dernier empereur britanni¬
que des Indes. Le mouvement com¬
plexe, multiforme qui agite la pénin¬
sule, avec sès tendances diverses, ses
méthodes parfois si particulières, pour¬
rait bien être, par ses répercussions in¬
nombrables, l'événement le plus consi¬
dérable de l'époque.

* *

Tout est remis en jéïï. Tout est re¬
mis en cause. D'immenses possibilités
apparaissent. Et des besognes se dessi¬
nent aussi pour ceux qui veulent une
humanité émancipée.

Tant de choses "sont à -faire,- ï£nt rdëJ
méthodes à créer.:
Unis contre les maîtres et les gouver¬

nants les exploités du monde. Unis les
prolétaires des vieux pays « civilisés »
ceux des populations coloniales, pour

l'émancipation commune et la mise en
échec des nouveaux nationalismes dont
ils seraient promptement les victi¬
mes. Union contre toutes les barbaries.
La besogne est immense. Mais chacun

peut y apporter sa petite part. Et la
besogne sera faite.
Dans tous les domaines, la "preuve 'estfaite que les méthodes autoritaires ont

fait faillite.
Dams tous les domaines s'avère l'im¬

puissance des systèmes gouvernemen¬
taux.
Dans tous les domaines s'avère la

nécessité de l'action des groupements,des individualités, de minorités cons¬
cientes, désireux d'éviter à l'humanité
de nouvelles catastrophes et de travail¬
ler à la libération du travail et de la
pensée.

Le monde" de l'après-guerre meurt.
Un autre naît et qui sera, pour une

part, ce que chacun de nous l'aura fait.
Il dépend de la classe ouvrière 'inter¬

nationale de créer ses destinées.
Il dépend des anarchistes de donner à

leurs conceptions émancipatrices, à
leurs idées antiautoritaires, antimilita¬
ristes, humaines, la propagande qu'elles
méritent.

EPSILON.

Mussolini règne à New-York
BORGHI EN DANGER

îpROPO/
d un
Tant pis si je me jais enguirlander une joisde plus par les bons camarades qui me repro¬chent, non sans raisons —— j'écris raisons au

pluriel parce que j'estime que la raison n'a
rien à voir avec ces raisons-là — ma phobiedit communisme, ou du moins de ce qui estdénommé tel par les agents du gouvernement
russe. Je ne puis, en ejjet, résister à la ten¬
tation de dire mon mot sur la pharamineuse
préparation de ce 1er mai 1930 par le trépi¬dant Florimond.

« Tous dans la rue. » Tel est le mot d'or¬dre donné par la HT Internationale. Tous dansla rue pour déjendre la Russie. Grève politi¬
que de masse !
Cellules et rayons ont été invités à jaire le

maximum d'ejjorts pour que ce mot d'ordre
auquel nous x>uscririons tous s'il était lancé pard'autres gens et surtout pour d'autres buts, nerestât pas lettre morte.
Donc, quand paraîtront ces lignes, théori¬

quement, la bataille jera rage : centurions, ma¬rins et gardes rouges, enjants de Lénine ou de
Staline seront aux prises avec les prétoriens dela Troisième République conduits au jeu parJean Chiappe, soi-même.
Il n'est pas jusqu'aux soldats eux-mêmes

qui, dans leurs casernes, réclameront à cors et
à cris le quartier libre pour pouvoir aller mani¬
fester aux côtés de leurs frères en exploitation.
Espérons qu'ils exigeront, en même temps, le
prêt à 5 francs, la retraite au bout de six mois
de service et l'amélioration de la solde des
sous-officiers rengagés !
S'ils ne font pas cela, c'est qu'ils seront, àl instar de votre indigne serviteur, d'infâmes

contre-révolutionnaires.
Vous savez tous quel sort est réservé par lesdictateurs rouges — du moins par ceux qui ont

réussi — aux contre-révolutionnaires, c'est-à-dire aux énergumènes qui n'acceptent pas de
se plier à la règle imposée. Hier, c'était La-
zarevitch, aujourd'hui c'est Ghezzi... et com¬
bien d'autres.

Tous les gouvernements se défendent de la
même façon... avec la même hypocrisie dans
les motifs qu'ils invoquent.
Pour en revenir à nos moulons, je veux dire

à nos encasernés, il leur a été, en effet, re¬
commandé d'exiger pour ce jour du 1er mai le
« quartier libre ». J'ai lu cela dans /'Huma¬
nité.

Vous reconnaîtrez que l'idée est pour le
moins baroque. Il n'existait sans doute pas
d'autre moyen pour empêcher les soldats de
mettre le nez dehors autrement qu'en tenue de
campagne et pour prêter, s'il en était besoin !
main-forte à la flicaille. Enfin, on fait ce que
l'on peut, et cet appel saugrenu ne dépasse pas
les limites des possibilités intellectuelles de
Florimond et de ses sous-verges du bureau poli¬
tique et de sa filiale la C-G -T.U.
Tout le reste est à l'avenant. On allait voir,

enfin, ce que c'est qu'un parti révolutionnaire l
Naturellement, la presse réactionnaire a feint

une indignation qui n'avait d'autre but que
de provoquer des mesures de répression accrues.
La Liberté, entre autres, s'est surpassée. Elle
aussi a mobilisé ses bourriques supplémentaires
Toute cette agitation dans le vide, cette

démagogie outrancière de part et d'autre ne
trompent plus personne et ne donnent même
plus illusion à leurs auteurs.
Seuls quelques nàifs indécrottables feront

les frais de ces provocations.
Les politiciens ont tué le 1er mai de reven¬

dications ouvrières et révolutionnaires pour un
régime de mieux-être et de liberté.
Quoi qu'ils fassent, ils ne le ressusciteront

pas. C'est la classe ouvrière seule qui pourra
accomplir cette tâche qu'elle ne mènera à bien
que lorsqu'elle aura compris que ses plus dan¬
gereux ennemis sont ceux qui prétendent la
domestiquer sous le prétexte fallacieux d'une
révolution politique. — Pierre Mualdès,

Le 6 avril a été une journée intéres¬
sante, à New-York.
Le camarade Armando Borghi, qui

est aux Etats-Unis depuis 1926, devait
parler en contradiction avec l'ex-dé-
puté socialiste italien Vincenzo Va-
circa. La réunion était préparée par
des éléments socialistes et anarchistes.
La grande salle Cooper Union, .au cen¬
tre de New-York — salle historique car
Abraham Lincoln y a parlé la pre¬
mière fois contre l'esclavage des noirs
— était remplie d'ouvriers et d'intellec¬
tuels. Les journaux bourgeois sont
unanimes à reconnaître qu'il y avait
2.000 personnes. Les deux orateurs
avaient publié leurs conclusions : Va-
circa soutenait que, en Italie, après le
fascisme devait venir une république
démocrate ; Borghi soutenait cette
thèse : Contre la dictature bolcheviste,
mais pas pour l'Etat démocratique,
contre l'Etat démocratique mais pas
pour la dictature bolcheviste, pour la
révolution « sociale ».

Les deux orateurs avaient parlé, Va-
circa 40 minutes, Borghi à son tour 40
minutes.
Le président, le Docteur Nino Fi-

renze allait donner 10 minutes de re¬

pos lorsque sur la plateforme, un mon¬
sieur s'avance et appelle Borghi en lui
demandant de le suivre. Borghi lui de¬
mande son nom. Il ne répond pas : il
lui enjoint de le suivre. Notre cama¬
rade a bien compris qu'il y avait là une
embuscade et au lieu de suivre les poli¬
ciers il sauta dans la salle parmi les
camarades et, vite déguisé, il est
sorti de la réunion. Mais des policiers
étant cachés dans la salle quelques-uns
ont essayé de suivre Borghi pour l'at¬
traper. Les camarades les en ont em¬
pêchés. Il y eut bagarre : un policier
revolver à la main, voulait s'ouvrir un
chemin pour courir après Borghi, oiP
lui a barré la route ; il a déchargé son
revolver et deux camarades sont tom¬
bés : Gino Mazzola est mort ; Vellucci
est toujours à l'hôpital, blessé au pou¬
mon.

Après ces méfaits les journaux, fas¬
cistes blêmes, de Nêw-Yôrk, ont ra¬
conté pourquoi on voulait arrêter
Borghi : on le voulait déporter en Ita¬
lie.
Sans sa présence d'esprit, Borghi se¬

rait tombé dans le guet-apens.
Un bateau — le « Roma » — était

prêt dans les eaux de New-York. Il
était en partance le mardi et Borghi
était destiné à partir avec ce bateau.
U faut remarquer cette chose étrange

que toute la presse de New-York a mise
en évidence : que Borghi était dans
une situation légale. Il était sous cau¬
tion de 2.500 dollars depuis qu'on
l'avait arrêté la première fois en 1927
— il ne pouvait donc pas selon les lois
d'émigration être arrêté. On devait, si
on ne voulait plus l'admettre aux
Etats-Unis (si on voulait lui retirer son

Opinions sur le 1er Mai
Le Ier mai 1930 sera-t-il une de ces I nation le souffle^ rde fa; révolte, et tout s\journées typiques qu'on peut marquer d'une trouve transformé,

pierre dans le mouvement social?

permis dé séjour) "on, devait avertir son
avocat et celui qui a versé pour lui les
2.500 dollars. Nous ne voulons parler
ici de cette illégalité que pour mettre
en évidence l'action du fascisme à
l'étranger. Si malgré sa situation régu¬
lière il y avait un mandat d'arresta¬
tion contre Borghi, c'est que quelque
policier de New-York, d'accord avec le
Consulat italien — à l'aide de son ar¬
gent ! — avait organisé le guet-apens.
Le journal quotidien antifasciste le

« Nuovo Mondo » du 7 avril dénonce
un Italien qui, la veille du meeting,
était au consulat italien et a surpris
une conversation entre le Consul ita¬
lien et un certain Piaggio. On a parlé
d'argent à payer ; d'une arrestation
pour le lendemain, etc. Or, le" policier
fédéral qui a dirigé l'assaut à la plate¬
forme de la Cooper Union le 6 avril
s'appelle justement Piaggio.

*
* *

La protestation a été générale à New-
York et dans les Etats-Uni^ contre
cette entreprise de la police en accord
avec l'ambassade italienne. Borghi est
maintenant traqué par la police fédé¬
rale, la police de l'Etat de Ndlw-York
et la police fasciste. Mais une grande
agitation est soulevée pour réclamer le
droit d'asile. Plusieurs associations ont
protesté. Aux funérailles du camarade
Mazzola, dimanche 13 avril à New-
York, 20.000 personnes ont manifesté
contre la réaction et toi® les orateurs,parmi lesquels Giovannitti et HipolitoHav-el pour les anarchistes, ont blâmé
la provocation policière à la CooperUnion et ont réclamé le droit d'asile
pour Borghi et d'autres qui sont dans
sa situation.
Les groupes anarchistes italiens ont

.-été d'une grande activité ces jours-ci.Nous, espérons que Mussolini n'aura
pas la proie qu'il demanda au gouver¬
nement de Washington et que le peu¬ple américain ne permettra pas à laréaction de marcher plus avant.

Il est superflu d'affirmer que l'UnionSyndicale Italienne invite la presse non
encore asservie aux gouvernements et
aux réactionnaires, ainsi que toutesles associations, les groupes et indivi¬dus à se ranger en faveur de cette no¬
ble agitation pour -le droit d'asile detous les exilés de tous les Etats.
Au camarade Borghi, qui est un desmeilleurs et plus farouchement frappésde la part des réactionnaires, qui nelui peuvent pas pardonner son infati¬

gable activité de militant anarchiste et
particulièrement sa propagande anti¬
fasciste, au moment où de monstrueu¬
ses persécutions s'exercent contre lui
nous exprimons toute notre fraternelleet complète solidarité.

Le Comité d'Emigration
de l'Union Syndicale Italienne.
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POUR UNE PARUTION
RÉGULIÈRE

La situation actuelle du Libertaire
n'est pas bonne, loin de là ; nous
l'avons dit la semaine dernière et nous
le répétons avec force aujourd'hui.
Nous cntendra-l-on cl la réponse qui

convient sera-t-elle vite faite à notre ap¬
pel ? Nous voulons l'espérer.
Le journal se maintient, en ce mo¬

ment par des expédients. Il ne pourrait
vivre longtemps de celte façon. Si tous
les amis ne faisaient point en faveur de
leur organe l'effort financier nécessaire
nous serions contraints de paraître irré-
gulièrement et sur petit format.
Toute notre propagande à venir serait

de ce fait handicapée et le Libertaire
risquerait de disparaître complètement.
Nous n'avons pas le temps d'envoyer

des listes de souscription au domicile
des camarades. Les uns et les autres,
tous nos lecteurs, voudront bien voir
dans ces lignes toute la gravité du mo¬
ment et nous venir immédiatement en

aide.
Adresser les fonds à Girardin, 72, rue

des Prairies ou au chèque postal : Jean
Girardin, Paris 1191-98.

Première liste

Groupe de Montreuil, 30 ; Epsilon, 20 ;
Mualdès, 10 ; Petelot, 10 ; Boisson, 10 ;
Nadaud, 10 ; Durand, 10 ; Montagut, 10 ;
Janier, 10 ; Lentente, 10 ; Lecoin, 10 ; Gi¬
rardin, 10. Total : 150 fr. t

Bauchet est libre
Notre camarade Bauchet, objecteur deconscience, qui avait été condamné à uneannée d'emprisonnement, a été récemmentlibéré.
En raison de sa situation de famille etdu fait d'une récente loi militaire, il estlibéré aussi de toutes obligations mili¬taires.
Il reste à la prison du Cherche-Midi nosdeux camarades Guillot et Odéon qui ontencore de longs mois de prison à purger.

Abonnez - vous pour
assurer une vie régu -

lière à votre journal.

SUR LE CONGRÈS
Nous avons rassemblé toutes les par¬ties de la résolution du Congrès éparpil¬lées un peu partout et nous publions inté¬gralement celle-ci en troisième page.
Le fait d'avancer d'un jour cette semainele tirage du journal nous a empêché demettre définitivement au point la déclara¬

tion de la Commission administrative. Çasera pour la semaine prochaine.
> —♦»-<

En 2° page :

FAITS ET DOCUMENTS
par Bernard André

AUX HASARDS DU CHEMIN

A TOUS
NOS DEPOSITAIRES
Nous envoyons cette semaine les fiches

de règlements à tous nos dépôts.
Nos correspondants sont invités à faire

diligence pour faire rentrer les fonds.
En particulier les dépositaires de Cour-

san, Marseille, Alger, Aimargues, Bor¬
deaux, Bêziers, Toulouse, 'Saint-Etienne,Clermont-Ferrând ainsi que les groupes
qui possèdent dos dépôts de la » Librairie
des Editions Sociales » doivent d'urgence
nous envoyer le montant de leurs ventes
soit par mandat poste, soit par chèquepostal.
Nous attendons après ces règlements

pour faire paraître le prochain numéro.
Envoyez l'argent à Jean Girardin, chè¬

que postal Paris 1191-98, 72, rue des Prai¬
ries, Paris (20e).

Pour ma part, je ne le crois guère. L'in¬
différence du prolétariat semble être si pro¬
fonde qu'il serait plutôt étonnant de voir
surgir des événements qui comptent.
Je souhaite de tout mon cœur me trom¬

per. Mais, hélas ! tout semble concorder à
me fortifier dans ce pessimisme.
Disons tout d'abord qu'il est très regret¬

table de constater l'affaiblissement — actuel
et momentané — de l'esprit de révolte et
de revendication.
Le Premier Mai est plus qu'un symbole,

c'est un fait, c'est une indication, c'est une
mesure barométrique de l'état atmosphéri¬
que de la mentalité populaire. A ce titre, il
acquiert une valeur incommensurable.
C'est une mobilisation des forces actives

du prolétariat. Suivant que cette mobilisa¬
tion est suivie de résultats ou non, on peut
connaître, de part et d'autre, côté ouvrier et
côté bourgeois, le degré de combativité du
prolétariat.
Comme on peut bien le penser, cette mo¬

bilisation ouvrière comporte des indications
qui ne sont perdues pour personne, des deux
côtés de ce qu'on est communément convenu
d'appeler la barricade sociale.
Si le Ier mai a un certain retentissement,

si des centaines de milliers de prolétaires
chôment et revendiquent et manifestent; du
même coup les organisations ouvrières, sen¬
tant une force derrière eux, une puissance
qui marche de pair avec eux, sont poussées
à présenter des revendications et disposées
davantage à agir en cas de résistance. D'au¬
tre part, le capitalisme, sentant gronder le
mécontentement populaire, est plus ou moins
incité à jeter du lest, à faire droit à cer¬

taines revendications, à se laisser plus faci¬
lement persuader. Un ier mai retentissant est
toujours suivi de bons résultats pour les
prolétaires. L'Etat lui-même, avec toutes ses
forces répressives, ne manque pas de pren¬
dre en considération un mouvement qui s'af-
firme et agit. On est toujours plus doux et
libéral avec les forts qu'avec les faibles. Je
suis persuadé que si le 1" mai voyait sortir
dans la rue des immenses foules ouvrières,
l'amnistie serait vite votée, les libertés plus
respectées, et la police moins afrogante et
brutale.
Mais si, tout au contraire, la mobilisation

ouvrière du ier mai se révèle comme un fiasco,
formidable est le ricanement des bourgeois,
des capitalistes, des patrons, des mercantis,
des politiciens et des policiers. Ah! ce pro¬
létariat qui n'ose bouger, en peut lui co¬
gner dessus sans crainte que la bête rue. On
peut serrer la vis davantage, emprisonner,
rogner les salaires, allonger les journées,
brimer et mépriser l'ouvrier au travail, faire
tabe rase de toute liberté, dignité et bien-
être. On serait bien bête de se gêner, hein !
et on en profite, on tire sur la corde, le
plus que l'on peut, et on le peut d'autant
plus que l'on a moins de résistance à crain¬
dre.

Ces quelques lignes suffisent à montrer la
grande importance sociale du ier mai, dont
les répercussions, en bien ou en mal, se
font sentir dans les domaines politiques,
économiques, moraux, intellectuels, et tout
ce qui dépend de la vie sociale.

Ce jour-là, le prolétariat passe ses forces
en revue — pour nous servir du langage mi¬
litaire — s'il se montre fort, tant mieux.
S'il s'avère faible, indifférent, lâche, malheur
sur lui, car c'est lui qui en subit les consé¬
quences.
Qu'on le veuille ou non, le seul fait d'im¬

pressionner l'opinion publique par des dé¬
monstrations comporte des résultats, car cette
opinion publique est très sensible à des ma¬
nifestations de ce genre.
A quoi servent les revues militaires, les

défilés de troupes, les cérémonies où s'éta¬
lent les uniformes, sinon à donner aux spec¬
tateurs l'impression que l'Etat dispose de
la toute puissance, et qu'il faut s'incliner
devant son autorité?
A quoi sont utiles les mobilisations en for¬

ces policières, que l'on organise à jet
continu et à dessein, sinon à faire la dé¬
monstration que l'ordre social actuel a de
formidables moyens de défense?
Quels buts recherchent les cérémonies ju¬

diciaires, à la fois grotesques et archaïques,
sinon, toujours et sans cesse, à semer la
terreur morale, à créer l'épouvante parmi les
populations, à leur faire comprendre que
leurs libertés, leurs .vies mêmes, sont à la
merci de ces représentants et de ces défen¬
seurs du régime?
Toute l'autorité s'appuie moralement sur

un vaste bluff, un chiqué, une exhibition de
puissance — d'ailleurs factice, reposant uni¬
quement sur la veule acceptation, la lâche
résignation, l'esprit d'obéissance profondé¬
ment ancré dans les foules.

Que le prolétariat, jouant la contre-par¬
tie, mobilise ses forces, montre les dents,
rugisse un peu, et tous les fantoches gran¬
diloquents de l'autorité sociale rentreront
leurs griffes, baisseront la tête, et se dépê¬
cheront de faire les concessions dans le des¬
sein d'apaiser le mécontentement, pour faire
la part du feu.
Voilà pourquoi — maintenant que le

1" mai est devenu une sorte de tradition,
la journée de la mobilisation populaire —
il est une indication de tout premier ordre
pour les militants.
Il a, plus d'importance que les élections.

Celles-ci peuvent être à droite, à gauche,
ou au milieu. Il n'y a point pour cela grand'¬
chose de changé, pour ne pas dire rien du
tout. Les politiciens sont toujours à humer
le vent d'où il vient, à regarder la girouette
de l'opinion publique, pour y conformer leurs
actes. Un politicien ne navigue jamais con¬
tre le vent, crainte de perdre des voix à
la réélection, et ceci, qu'il soit de n'importe
quelle nuance du complexe arc-et-ciel poli¬
tique.
Qu'un 1" mai agité fasse passer sur la

trouve transformé.
C'est d'ailleurs pourquoi les défenseurs

de l'ordre social actuel font tout ce qui est
en leur pouvoir pour tuer l'essor du 1" mai,l'affaiblir, en atténuer la portée, et le ridi¬
culiser le lendemain s'il n'a été qu'un avor-
tement.
Voyez donc les colonnes des journaux

bourgeois, ironisant, blaguant, exhibant leur
joie quand ils peuvent annoncer que les dé¬
monstrations populaires ont été un four.
L'homme qui a eu peur et qui voit le dan¬
ger passé ne retient plus sa gaité hilarante
et souvent féroce.
Aussi le mot d'ordre de toutes les forces

sociales, côté des privilégiés, est-il de sup¬
primer ce icr mai tant honni. Brimades des
patrons, renvois de chômeurs; forces poli¬cières et militaires mobilisées, magistrats
frappant dur.
D'autre part, au sein même du proléta¬

riat, le ior mai est menacé pour deux rai¬
sons : primo la division qui désorganise lesforces ouvrières et, secundo un désintéresse¬
ment accentué pour une démonstration quidevient une pure tradition.
On a eu tort, à mon avis, dans certaines

organisations ouvrières, de faire de cette
journée une cérémonie traditionnelle, pres¬
que une fête, lui enlevant sa portée revendi¬
cative, son esprit de révolte. L'histoire nous

enseigne que tout ce qui tourne à la pure
tradition devient vite suranné, incompréhen¬sible et incompris. Le 14 juillet n a plusd'autre signification qu'un jour de congé
obligatoire, agrémenté de quelques jeux fo¬
rains et de bals en plein air. Qui penseà là prise de la Bastille, et qui en cause,
ce jour-là? Prenons garde que le Ier mai
ne prenne la même tournure. Comme il n'a
pas la consécration officielle, ce sera sa mort
pure et simple.
Et puis, il y a cette division, néfaste

entre toutes, de la puissance ouvrière.
Le ier mai, de ce fait, n'a plus la valeur,

de cette levée en masse des foules ouvriè¬
res, toutes tendances réunies, qui faisait vi¬
brer en un même sentiment tout ce qui cons¬
tituait l'avant-garde prolétarienne. On y dis¬
cute, on y dispute. On critique le voisin.
On apporte ses critiques, en ayant soin
qu'elles soient dirigées surtout contre l'ad¬
versaire. On y oppose entre elles les orga¬
nisations différentes. On est prêt à en venir
aux mains. Chacun tire de son côté et tire
sur l'autre.
Loin de moi l'idée de vouloir noyer les

opinions diverses en une sorte d'amalgame
confus, neutre, incolore, amorphe et incon¬
sistant. La vérité doit toujours réclamer ses
droits. Mais tout de même, en ce jour, n'est-
il pas désirable de voir toutes les forces
antibourgeoises s'unir dans un effort com¬
mun.

Si le 1" mai 1930 n'a pas, comme je le
crains — et je répète que je voudrais me
tromper — toute l'ampleur désirable, la
faute en sera aux divisions intestines et
aux traditionnalistes. Travaillons à l'unité
ouvrière, œuvrons pour ranimer l'esprit de
révolte, et le 1" mai reprendra toute sa
vigueur.!

GEORGES BASTIEN.
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LES JEUNES
DANS LA SOCIETE
Les décisions du Congrès rie PU.A. doi¬

vent être considérées comm'e- une phase
historique du mouvement aiuarchiste fran¬
çais. L'unité tant souhaitée çar les anar¬chistes-communistes est en f-aat réalisée.
Sans vouloir commenter lits débats, jevoudrais m'ocouper d'un problème d'une

importance capitale, et un peiu trop négli¬
gée : la situation des jeunes dans la so- ■
ciété.
La question des jeunes est des plus

complexes, vu le milieu dans llequel ils évo.
luent.

L'enfant, dès son jeune âge;, hérite d'une
éducation reflétant les mœurs, coutumes et
préjugés de sas précepteurs.
Parmi les principes les plus dangereuse¬

ment enseignés, on lui apprend à obéir, â
plier devant l'autorité du père ou du
tuteur, alors que dès qu'il a ncquis la com¬
préhension on devrait lui donner une édu¬
cation rationnelle suivant le développement
de son cerveau, -l'âge et l'intelligence qu'il
possède. On devrait faciliter le libre essor
de son individualité, lui inculquer les prin¬cipes de la solidarité envers les autres
individus qui composent le milieu dans le¬
quel il vit.
Dès qu'il va à l'école, on lui apprend à

admirer les principes de la société actuelle,le respect de la famille, de la patrie, de la
loi, des institutions établies ; on lui enjointde faire un bon citoyen, de bien voter,
d'écouter les ordres de ses supérieurs, de
se créer un foyer, etc...
Cette éducation incrustée dans le cerveau

du jeune fait de lui un automate et non un
homme conscient et libre.
Dès que l'individu a l'âge et la force de

produire, on en fait un esclave du patro¬
nat.
Les partis politiques ont bien compris

quels avantages résulteraient pour eux
d'attirer les jeunes dans leur sphère. La
jeunesse est la société de demain, mais elle
est le piédestal d'aujourd'hui. Qu'ils soient
nationalistes ou marxistes, ils font une

propagande sous différentes formes : dé¬
fense des revendications, création de clubs
sportifs, cercles, etc., et dès que le jeune
est suffisamment mûr, il adhère aux
groupements politiques et devient un ins¬
trument docile entre les mains des politi¬
ciens.

. Il serait grand temps que les anarchistes
étudient sérieusement l'éducation et l'orga¬
nisation des jeunes dans le mouvement
libertaire pour en faire des hommes libres
et des propagandistes des idées de frater¬
nité sociale.

RENE MAUPOIX.
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LE LIBERTAIRE

RESOLUTION DU CONGRÈS DE PARIS 1930
LES PRINCIPES
ANARCHISTES
Une fois de plus et plus fortement que

jamais, les Anarchistes, groupés dansl'Union Anarchiste Communiste Révolution¬
naire, affirment que le principe d'autorité,d'où procèdent toutes les institutions ac¬
tuelles, est la cause de tous les maux so¬
ciaux.
Ils sont donc les irréductibles ennemis de

l'autorité politique : l'Etat, de l'autorité éco¬
nomique : le capitalisme, de l'autorité mo¬
rale et intellectuelle la religion, le patrio¬
tisme et la morale officielle. En d'autres
termes, les anarchistes sont contre toutes
les dictatures : celles d'hier, d'aujourd'hui
ou de demain, qu'elles découlent d'un prin¬
cipe religieux, scientifique, politique ou éco¬
nomique.
Par contre, ils se déclarent partisans

d'une organisation sociale dont tout le mé¬
canisme reposera sur l'association libre des
producteurs et des consommateurs en vue
de la satisfactin de tous leurs besoins :

économiques, intellectuels, affectifs, scién-
tifiques, artistiques, etc.
ILS SONT COMMUNISTES, parce que le

communisme est la seule forme de société
assurant à tous et à chacun leur part
égale de bien-être ; notamment aux enfants,
aux vieillards, aux malades, aux moins
doués.
ILS SONT INDIVIDUALISTES, eu ce

s'ans que, mettant tout en commun, ils
donnent à chacun les possibilités matériel¬
les de développer dans tous les sens et à
son gré son individualité.
Mais leur individualisme n'a rien de

commun avec l'individualisme de ceux qui
veulent légitimer des actes tels que la pros¬
titution, exploitation de l'homme par
l'homme, et toute autre théorie de « dé-
brouillage » individuel.
ILS SONT REVOLUTIONNAIRES. Us

ne'se font pas d'illusion sur l'efficacité des
réformes partielles que l'action populaire
est susceptible d'arracher aux maîtres de
l'heure, car ils sont convaincus que ces
réformes ne seront consenties par les
classes privilégiées que pour éviter fu
chute de leur régime.
Ils restent persuadés que la Société bour¬

geoise, pour se maintenir, ne reculera de¬
vant aucun moyen légal ou illégal de vio¬
lence — c'est pourquoi ils persistent à affir¬
mer que la transformation de. la société ne
yiendra que d'une révolution sociale. -

ILS SONT EDUGATIONNISTES parce
qu'ils ont Ta ferme conviction que la révo¬
lution sociale ira d'autant plus loin dans
la voie des réalisations anarchistes que la
somme des évolutions individuelles sera
plus élevée.
Cèpendant, sans attendre cette révolu¬

tion, ils dépensent tous leurs efforts pour
réaliser en eux et autour d'eux Je maxi¬
mum de perfection individuelle.

PROGRAMME SOCIAL
Les anarchistes groupés au sein de

l'Union anarchiste communiste révolution¬
naire ne constituent pas un parti politique
ou autre ayant la prétention de prendre le
pouvoir et d'administrer la société.
Le communisme anarchiste étant basé

sur la libre association des individus pour
Ta satisfaction de tous leurs besoins, il
appartient à dos organisations issues di-

"""TeeTiïîïèrft du peuple "d'assumer le fonction¬
nement de la vie sociale.
Les anarchistes se groupent pour combat¬

tre les institutions' autoritaires, gardiennes
des privilèges, et les multiples associations
politiques, " économiques ou financières
dont le but est de maintenir et renforcer le
système d'exploitation et d'esclavage ac
tuellenïent en vigueur.
Face à ce formidable appareil répressif,

se renforçant chaque jour, et à tous les
organismes de réaction ou de conservation
sociale qui se multiplient, ils estiment né¬
cessaire de se grouper solidement pour
constituer urne force susceptible de lutter
avec efficacité contre tous les éléments
d'oppression et d'exploitation.
Si Uelfort individuel peut préparer les

voies de la transformation sociale, seule
une action . collective et populaire pourra
réaliser pratiquement cette transformation.
Une organisation de propagande et de

lutte. est d.q.uc indispensable pour obtenir
Te maximum de? puissance et de résultats.

*
* *

Les anarchistes .né sont pas des uto¬
pistes.
"S'inspirant de la formation et du déve-

lôppement nombreuses associations de
tous genres \ se constituant actuellement
dans de mufciples domaines, ils constatent
que l'esprit d'association et de fédéralisme
prédomine cile plus en plus.
Le centralisme a prouvé son impuissance

tant poljtiqu'e qu'êconmique. Les anarchis¬
tes restent donc partisans d'une organisa¬
tion sociale basée sur la Commune, agglo¬
mération tonale assez vaste pour pratiqué!

efficacement la solidarité, organiser la pro¬
duction et la répartition, en utilisant les
meilleurs procédés techniques, en organi¬
sant rationnellement le travail, sans que
son étendue soit un obstacle au concours et
au contrôle direct de tous les habitants in¬
téressés au bon fonctionnement de l'orga¬
nisme communal.
La Commune ne doit pas être la carica¬

ture des conseils municipaux actuels, ni la
reproduction en miniature des gouverne¬
ments. C'est un pacte moral et matériel qui
unit toi|^ les habitants d'un certain terri¬
toire, pacte par lequel ils se garantissent
mutuellement et réciproquement les condi¬
tions matérielles, intellectuelles et morales
permettant à chacun, quels que soient son
âge, son état de santé, etc..., d'avoir un
maximum de bien-être et de jouissances
compatibles avec les possibilités de produc¬tion.
La Commune libertaire sera comme une

grande famille dont tous les membres pro¬
fiteraient de tous lès avantages institués
par la collectivité.
Organiquement, la Commune libertaire

sera l'ensemble, l'accord établi par les for¬
mes diverses d'association qui se consti¬
tuent, répondant chacune à un besoin ou
a un effort : associations de répartition ou
de consommation, associations de produc¬
tion, de logement, d'enseignement-, d'hy¬
giène, d'art, etc...
Reliées par un organisme à base coopé¬

rative, les formes de ces associations peu¬
vent être très diverses, allant depuis' la

las limites de la doctrine anarchiste-com¬
muniste et des lignes générales tracées
librement dans les congres. Il détermine
lui-même, comme il l'entend, les formes
administratives »t--les méthodes d'action
qui conviennent le mieux à son milieu,
ainsi que le genre de cotisations le plus
approprié aux circonstances locales.
Nous invitonS formellement les groupas

d'une région à constituer des fédérations
régionales pour certaines propagandes et
actions d'utilité régionale : presse régio¬
nale, tournées de propagande, etc. Les
fédérations seront libres de. déterminer
leurs formes administratives, leurs cotisa¬
tions et leur propagande, suivant les pro¬
grammes établis par les congrès régionaux
où participent tous les groupes adhérents,
et qui se tiendront, autant que possible
une fois par an, qiïSque temps avant la
tenue du congrès national.
L'U. A. C. R. est l'ensemble des grou¬

pes et fédérations de langue française.
Y seront adhérents tous Tes groupements

qui auront fait preuve d'activité et d'exis¬
tence et qui auront versé à la caisse de
I'U- A. Ç. R, Une cotisation annuelle repré¬
sentant un minimum de 6 francs par mem¬
bre adhérent de ce groupe.
La caisse de l'U. A. C. R., alimentée par

ces cotisations, servira à couvrir les frais
d'administration de l'U. A. C. R. et à l'or¬
ganisation de la propagande à travers tout
le pays.
En aucun, cas, ces sommes provenant

des cotisations ne pourront servir à autres

Il n'appartient pas, aux anarchistes d'au¬
jourd'hui de codifier, d'enfermer en un ca¬
dre immuable les associations de l'avenir,
chacun s'aclministranT intérieurement com¬
me ses membres l'entendront.
Le rôle de la Commune est d'harmoniser,

dans des assemblées où tous les groupe¬
ments sont représentés, les efforts à four¬
nir par les organismes de production avec
les demandes à les besoins des organismes'

? consommation ou d'utilité .générale.
Fédéralistes, les anarchistes nient la né¬

cessité d'une centralisation quelconque.
Les relations entre communes peuvent

s'organiser en dehors de tout pouvoir cen¬
tral :

1° Par des ententes déridées entre com¬
munes ;
2° Par la création de fédérations régio¬

nales, nationales ou mondiales d'échange
où les communes se fournissent des pro¬
duits leur manquant en donnant,.em com¬
pensation le surplus de -leur production.3° Par l'organisation, des. services publics
régionaux, nationaux et mondiaux par le
moyen de fédérations ouvrièrés.
Sans entrer dans des ' détails fastidieux,les communistes anarchistes estiment queseule une organisation sociale instaurée

dans Tes conditions énoncées ci-dessns est
assez souple pour laisser la plus complètelibei'té à chacun et assez pratique pourêtre réalisable immédiatement après le
triomphe d'une révolution sociale ayantanéanti toute espèce d'autorité et accompli
l'expropriation totale des classes possédan¬
tes.

L'organisation
des anarchistes

L'Union Anarchiste, Communale Révo¬
lutionnaire de langue française groupe
tous les militants d accord sur les bases
doctrinales de l'anarcbisme-comihuniéte.
Abolition de tout pouvoir politique etinstitution d'une société communiste liber¬

taire où la vie économique et sociale sera
administrée par les intéressés eux-mêmes,
librement associés et fédérés sur les plans
locaux, régionaux, nationaux et interna¬
tionaux, ainsi que l'a défini la première
partie de cette résolution.
L'U. A. C. R. est formée de tous les

individus, groupes et fédérations qui ac¬
ceptent cotte base doctrinale du commu¬
nisme libertaire et qui lifttent pour la dis¬
parition de toutes les formes d'autorité poli¬
tique, économique, morale ou autre.
Afin que les efforts dos uns et des autres

ne restent pas isolés et chaotiques, nous
estimons indispensable la constitution sé¬
rieuse d'une organisation générale de tous
les militants de langue française se récla¬
mant de nos idées.

Cette organisation est à base fédéraliste.
Elle cherche- à unir, coordonner et unifier
autant que possible les efforts de tous, sans
pour cela nuire, d'une façon quelconque à
la liberté et à l'esprit d'initiative des indi¬
vidus, groupes et fédérations.
L'Union anarchiste communiste révolu¬

tionnaire est l'ensemble, le trait d'union de
tous les groupes anarchistes-communistes
existant dans le pays.
Le groupe local est la base de toute no¬

tre organisation. Chaque groupe se consti¬
tuera," se régira, et agira comme il l'enten¬
dra, sans avoir à subir d'ordres ni à solli¬
citer d'autorisations de quiconque pour les

i besognes locales qu'il estimera nécessai¬
res, tout en restant naturellement dans

Après le Congrès
Protestation

colonie intégrale jusqu'au travail ou à la objets que l'administration, l'organisationconsommation individuels. et la propagande, telles qu'elles seront dé¬
terminées par les résolutions en congrès
nationaux.
Au cas où une des œuvres placées sous

l'égide de l'U. A. C. R. aurait besoin de
subsides, le virement ne pourra être effec¬
tué qu'après consentement de la majorité
des groupes adhérents, .consultés par réfé¬
rendum.
Tous les ans, un congrès national réu¬

nira les délégués de tous les groupes adhé¬
rents, et aura pour mission de discuter les
rapports moral et financier de l'exercice
écoulé, les directives à donner au mouve¬
ment et les grandes questions de propa¬
gande et d'action.
Les groupes et fédérations étant chargés

d'organiser l'action et la propagande dans
le ressort de leur localité ou de leur région,
il appartiendra à l'U. A. C. R. de mener
cette action et cette propagande sur le plan
national.
Le congrès désignera une commission

•administrative qui nommera dans son sein
un secrétaire, un secrétaire adjoint et un
trésorier, et. pourra, suivant les nécessités,
nommer des secrétaires ou des comités spé¬
cialisés p-our telle ou telle action ou propa¬
gande.
Le rôle de la Commission Administrative

est purement administratif, et non direc¬
teur. Elle a pour fonction de faire entrer
dans, la pratique, suivant les possibilités,
les décisions et résolutions du Congrès.
Elle organisera, autant que se pourra, en

accord avec les fédérations et groupes
adhérents, des tournées de propagande à
travers le pays. Elle portera surtout son
effort à aider les camarades isolés ou peu
nombreux dans une localité, à organiser t < ciasse ouvrière 'et préparationdes reunions et à creer des arounes car- • - Ldes réunions et à créer des groupes par¬
tout où quelque possibilité se produira.
Lorsqu'une question importante et d'or¬

dre général se présentera, touchant l'ac¬
tion, Ta propagande, Tattitude à tenir de¬
vant certains événements" Ou certains
groupements, la C. A., après'erf avoir dis¬
cuté, chargera un ou plusieurs" camarades
de rédiger un rapport expliquant le cas,
rapport publié dans le Libertaire ou trans¬
mis aùx groupes d'une autre façon jugée
plus efficiente, "et les groupes discuteront
la question et enverront au secrétariat de
l'U. A. C. R. leur réponse motivée.
La C. A. présentera, à chaque Congrès,

un rapport moral et financier sur l'action
de l'année écoulée.
Il va de soi que les discussions et réso¬

lutions qui seront présentées aux Congrè3
ne pouvant intéresser que les adhérents à
l'U. A. C. R., les groupes seuls qui, mora¬
lement et matériellement, depuis trois
mois, auront apporté leur concours à la
vie de l'U. A. C. R. seront qualifiés pour
y prendre part.
Le congrès demande à tous les camara¬

des anarchistes-communistes de former
des groupes locaux et des fédérations?, par¬
tout où cela sera, possible.- Les -camarades
isolés sont invités, afin de coordonner
l'action et de pouvoir bénéficier eux-mêmes
de la solidarité -générale, à donner leur
adhésion au groupe le plus proche.
Le congrès estime qu'il est temps que

les discussions sur l'organisation entrent
enfin dans la pratique et la réalisation.
Cé qui nous unira, plus encore que des

discussions théoriques, c'est la nécessité
de rassembler et d'unifier nos efforts pour
répandre de plus en plus nos conceptions
idéologiques, pour mener des luttes, et
pour créer des œuvres empreintes de l'es¬
prit libertaire.
Rien ne vaut pour nous unir et nous

faire comprendre (que nos divergences de
détail sont escondâires) l'aYtibn enteommun
et toujours l'action.

L'action
des anarchistes

Ainsi, ayant pour but la propagation de
l'anarcnisme, l'action conjuguée des anar-
chisites-communistes doit toujours tendre à
l'instauration de l'anarchisme.
Comptant uniquement sur la classe labo¬

rieuse pour l'édification de la société future,
les anarchistes doivent prendre part à tout
mouvement de révolte de l'exploité contre
l'exploiteur ; mais ils devront toujours met¬
tre en garde les travailleurs contre les
manœuvres des politiciens — dits de gau¬
che et d'extrême-gauohe — qui cherche¬
raient à détourner l'action pour des fins
gouvernementales, ji'éleçtoralisme ou de
parti.
Au jour le jour, nous devons démasquer

avec la même virulence et la même logique
le socialisme parlementaire que le bolche-
visme centralisateur.
Nous devons combattre toutes Tes répres¬

sions sans exception, y compris celles que
subissent les bolchevistes et y compris
celles qu'ils exercent contra les anarchistes
en Russie, par exemple.
Propagande contre tous les parlements

et leurs tromperies, lutte contre toutes les
dictatures et leurs crimes, c'est encore
une de nos tâches les plus indispensables.
Aux hypocrisies des gouvernements pseu¬

do-pacifistes, aux socialistes de défense
nationale, aux bolchevistes- partisans d'ar¬
mées rougesi, nous devons opposer sans
cesse nos conceptions humaines.
Nous devons mener une action sérieuse

pour que le prolétariat se refuse à la
guerre ou à sa préparation. Action dont le
caractère international devra être mis de
plus en plus en évidence. Action qui doit
donner au prolétariat de tout pays la cons¬
cience de la force de son unité et qui, en
s'amplifiant^ ébranlera toutes les bases de
l'ordre autoritaire.
Et puis, aussi, il nous faudra prendre

plus sérieusement, plus intensément
qu'alors, la défense de nos camarades nés
dans d'autres pays qui, ayant dû émigrer,
se sont retrouvés à nos côtés pour la
besogne émancipatrice. Il est indispensable
que nous obtenions, pour nos compagnons
d'outre-frontières, au moins les maigres
libertés dont nous jouissons. C'est un acte
de solidarité anarchiste auquel nul ne doit
se dérober plus longtemps.
En bfef, nous devrons mener un combat

de chaque jour, contre toutes les forces
d'autorité, afin de saper le plus possible
leur exécrable domination. Et, pour ce
faire, nous devons constamment en appeler
à l'intérêt, au sentiment et à la raison des
foules.;

Le syndicalisme
des anarchistes

'Tous les anarchistes-communistes, sans
exception, reconnaissent la valeur sociale
du syndicalisme, école de solidarité de la
classe ouvrière et préparation à la réno¬
vation sociale.
L'action syndicale doit être indépendantede toute autre organisation. Les anarchis¬

tes-communistes n'ont nullement l'inten¬
tion de subordonner le syndicalisme, carils estiment qu'en poursuivant ses ' buts
propres, le syndicalisme réalise, en fait,
nos conceptions sur le domaine économiquede la production.
Le congrès estime que les camarades

adhérents à l'U. A. C. R. se doivent, lors¬
que c'est possible, d'entrer dans les syn¬dicats et d'y œuvrer en vue de l'émanci¬
pation totale du prolétariat. Chacun, selon
la profession qu'il exerce, la localité qu'ilhabile et les circonstances, adhérera au
syndicat où il pourra faire entendre sa voix
de façon efficace.
Considérant que l'unité est la condition

indispensable de la renaissance et de la
puissance du syndicalisme, les anarchistes-
communistes travailleront à en hâter la
réalisation.
Il est désirable que les anare-histe-s-com-

munistes qui militent dans les trois
C. G. T. et les s-yndicas autonomes, coor¬
donnent leurs efforts dans les sens indi¬
qués, sans pour cela adopter la mauvaise
tactique? des commissions syndicales.

i <

COLLECTE POUR GHEZZI
»»«

Lors du Congrès de l'U.A., le camarade
Bonneaud a fait une collecte, celle-çi a rap
porté la somme de 174 fr, 10.
Nous sommes heureux de constater quemalgré les nombreuses charges qui pèsen

|fsur les militants, ils ont fait un effort pourcette victime de la répression bolcheviste.
Les comptes du Comité Ghezzi seront,du reste, publiés en lieux et temps voulus,mais dès à présent nous disons merci à

ceux qui nous aident.- Ernestan.

Le compta rendu du congrès de l'U 'A-
C. R. est un véritable sabotage. Je ne fais
aucun reproche aux camarades qui ava7c
accepté de le faire. Mais je suis bi
obligé de constater qu'il ne ressort pas
de ce compte rendu la véritable physio¬
nomie du congrès. Ceux qui étaient pré¬
sents seront certainement d accord a^ ec

Personnellement j'ai fait des déclarations
assez importantes au nom du groupe cie
Bezons et on n'en trouve trace nulle pan.
Ce que j'ai dit sur l'organisation des anar¬
chistes ne plaît peut-être pas à tout le
monde mais il fallairle noter quand même.
Or, il n'y a rien.
Sur le syndicalisme, là c'est encore plus

fort. On a voulu « restreindre » le débat
sur cette importante question, en faisant
l'unité » par une motion « chèvre et

chou », acceptée réciproquement par Bou¬
cher et par Lecoin.
Au groupe de Bezons notre position est

nette sur ce sujet, mais notre motion, sous
prétexte de manque de place, ne paraîtra
que... plus tard, alors qu'elle est longue
de six lignes.
Encore une fois, Te compte rendu de ce

congrès est saboté ; seuls ceux qui avaient
des discours écrits et qui les avaient ap¬
pris ! « comme une leçon »... se voient
attribuer une large place dans Te compte
rendu des débats. Nous y reviendrons.

Pierre Le Meilloxu",

Nous publions, puisqu'il le demande, la
protestation de notre camarade Le Meillour
au sujet du compte rendu du Congrès de
l'U.A.C.R. Il est certain qu'il n'est pas par¬
fait et que les critiques de Le Meillour sont
en partie justifiées. En cela j'ai certaine¬
ment une part de responsabilité, n'ayant
pu tenir mon engagement de participer à la
rédaction du compte rendu qu'a fait de son
mieux — et ce n'est pas un mince travail

le camarade Boucner.
Mais je liens à assurer Le Meillour et

les autres camarades qui pourraient croire
comme lui que c'est volontairement que
n'ont pas été publiées les motions sur le
syndicalisme, qu'ils se trompent. Plusieurs
papiers avaient été égarés, dont un feuillet
de la motion d'organisation et les deux
motions syndicales. On trouvera par ail¬
leurs les textes complets de ce,s. deux mo¬
tions adoptées par le Congrès.

P. Mualdès.;
V*

Voici la motion sur le syndicalisme pro¬
posée au congrès par le groupe de Bezons
Le groupe de Bezons pense que les anar¬

chistes doivent participer au mouvement
syndicat dans une organisation qui se rap¬
proche le plus de leur idéal.
La C.S.T.S.R. nous donnant le plus de

garantie à ce sujet, nous invitons Tes com¬
pagnons de l'U.A.C.R. à donner leurs ef¬
forts à cette fraction du mouvement ou¬
vrier.;

Une réponse
à Ernestan

Voilà' deux fois qu Ernestan prend
1' « Emancipateur » à partie dans les colon¬
nes du » Libertaire », la première fois, il lui
reprochait de ne pas avoir de tendance dé¬
terminée (voir « Libertaire » 30-11-29) au¬
trement dit que nous ne savons p^ ce
que nous voulons. Nous avons répondu
dans 1' « Emancipateur », mais comme
beaucoup de lecteurs du « Libertaire » an
lisent pas notre organe et qu'Ernestan ré¬
cidive dans le numéro du 5 avril, nous te¬
nons à mettre sous les yeux des lecteurs
les principaux passages de notre réponse.'

(( Il paraît que nous n'avons pas de ten¬
dance déterminée, ce qui veut dire, si je
comprends bien, que nous ne savons ce
que nous voulons. Mais si pour l'ami
ïrnestan nous ne savons ce que nous vera-

men't bien ce que nous ne voulons pas. ~ jP'
Si, pour avojr une tendance déterminée,

il faut réunir dans nos groupements des
individus qui figurent comme orateurs à
côté du triste sire Colomer sur des alfi.
ches électorales ouvrant la campagne à
Seraing, et des individus qui font de l'anar¬
chisme comme d'autres font du sport, nous
n'avons certainement pas cette tendance-^
là.
Si d'un autre côté, pour avoir une ten¬

dance déterminée, il faut introduire dans
nos groupements le bulletin de vote et la
loi de la majorité, et y payer des salaires
our distribuer des manifestes ; ou, quand
3 chef n'est pas là, décommander une
assemblée, eh bien ! nous tte sommes pas
de cette tendance-là non plus.
Nous ne sommes pas, quoique ouvriers

nous-mêmes, des courtisans -de la classa
ouvrière, pas plus que nous ne voulons,
irofiter de son infériorité intellectuelle pour;
a mépriser ; nous savons que, si elle est
ignorante et quelquefois veule, ce n'est!
pas sa faute et qu'il en est parmi ceux
qui la méprisent qui sont encore moins
intéressants qu'elle. Nous ne voulons pas,!
non plus, nous créer une armée de sui¬
veurs, mais, au contraire, travailler
faire des hommes capables de se conduire-
eux-mêmes sans chefs et sans bergers,1
c'est-à-dire des anarchistes.

RÉSULTAIS D'UNE TOURNÉE
Les camarades de l'U.A.C.R. se sonf,

comme tous les autres compagnons, trop
intéressés à la tournée de propagande -que
je viens de faire dans le Sud-Est de la
France ; ils ont trop participé à la bonne
organisation de cette tournée ; ils ont trop
contribué à sa réussite, pour que je songe
à me dispenser de les mettre au courant
des résultats obtenus..
Résultats moraux : public très nom¬

breux, exceptionnellement silencieux" et
attentif. Contradiction parfois intéres¬
sante. Auditoire avide d'entendre l'exposé
de nos conceptions, désireux de s'éduquer,

Résultats matériels
J'ai fait 3 conférences à Marseille, 3 à

Toulouse, 3 à Nice, 2 à La Seyne, 2 à
Nimes, "1 à La Ciotat, 1 à Salon ef 1
Albi ; en tout, 16 conférences.
Dépenses : 13.102 fr. (moyenne de 800 fr.

par conférence, en chiffresj*onds).
Recettes : 2-1.682 fr. (moyenne, en chif¬

fres ronds de 1.542 fr. par'conférence).
Bénéfice net, c'est-à-dire tous frais

payés .- 11.580 fr.
Bien que j'aie fait çelfeytournée au profitde l'Encyclopédie Anarchiste, j'ai prélevé

sur ces 11.580 fr. de bénéfice net :

500 francs pour le Libertaire ;
100 francs pour la Voix Libertaire ;
100 francs pour l'Entr'Aide ;
100 francs pour les Réfractaires ;
100 francs pour la campagne anti-colo¬

niale ;
50 francs pour Antignac malade..
Ensemble : 1,350 francs.
Et j'ai versé 10.230 francs à la Caisse de

« L'Encyclopédie Anarchiste. »
Tous les compagnons se réjouissent de

ces heureux résultats, auxquels ils auront,
par leur activité, largement contribué.
Merci à tous

SEBASTIEN FAURE

Pas de rétrécissement ni de divagations'
ténébreuses dans nos idées. »

Nous aurions pu ajouter d'autres choses;encore ; mais, pour certaines considéra-'
tions, nous n'en n'avons rien fait.,

*%
Ernestaiï est furieux parce que hous

n'avons consacré que quinze lignes pour!
annoncer la libération de Bartolomei, mais]lui, secrétaire du Comité du Droit d'Asile,!qui trouvait les moyens de renseigner les!
journaux de l'extérieur, ignorait notre
organe.
Jamais, dit-il, des conditions de né pa^JÉtoucher à la « Sacro-Sainte politique » dos»socialistes ne furent posées pour l'obten¬tion des Salles des Maisons du Peuple.Qu'il se renseigne auprès du camarade qui

a été demander pour avoir celle d'Ougréaet il sera, édifié. Nous savons que, danstoutes, si on n'avait pas respecté cette'
ligne de conduite, leurs portes auraient été
fermées au Comité du Droit d'Asile.
Nous savons qu'Ernestan n'aime pas1' « Emancipateur », mais ce n'est pas une

raison pour être injuste à son égard ni'
pour le boycotter. Quoique cela ne nous
emeuve pas du tout.

C. MATTART,
NOTE DE LrA' REDACTION. — L'« Emaii-,cipateur » ayant été mis en cause par le

camarade Ernestan nous publions cette!
réponse qui clof une polémique qui n'a ««.'
qu'un tort, c'est) d'être engagée drns n ici
Libertaire ».
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Ce ne sont plus les conséquences et leseffets des principes qui ont dominé durant
des siècles, ce sont les principes eux-
mêmes, c'est le fond même des choses,
qui vont être appelés à la barre... On ne
se demandera plus si les riches font bon
ou mauvais emploi de leurs biens, on sedemandera s'il doit y avoir encore des
riches... Il ne sera plus question de savoir
s'il vaut mieux être soldat trois ans ou
cinq ans, si tout le monde doit être solda!,il sera question de savoir si l'on doit être
soldat ou si ce qu'on appelé la Patrie n'est
pas une légende, une erreur, une duperie
comme le reste...

ALEXANDRE DUMAS,

m

christianisme a besoin de la maladie, à
peu près eorcme l'hellénisme a besoin d'un
excédent de santé ; rendre malade, voilà
la véritable pensée de derrière la tôle de
tout le système de salut de l'Eglise. Et
l'Eglise elle-.qième, n'est-ellc pas la maison
d'aliénés catholique comme dernier idéal 1
— La terre tout entière une maison
d'aliénés ? — L'homme religieux comme
le veut l'Eglise est un décadent-type ; l'épo¬
que où une «crise religieuse s'empare d'un
peuple est cihaque fois marquée par une
épidémie de maladie nerveuse ; le « monde
intérieur » d'un homme religieux ressemble
à s'y méprendre au « monde intérieur »
d'un homme surmené et épuisé ; les états
« supérieurs » que le christianisme a mis
au-dessus de l'humanité, comme valeur de
toutes les valeurs, — sont des formes épi-
leptoïdes, — l'Eglise n'a .cunonisé que des
déments, pu de grands imposteurs in
majorem dei honorem... Je me suis
une fois permis de considérer touj le
training de béatitude et de plaisir chré¬
tiens (qu'aujourd'hui on étudie le mieux en
'Angleterre) comme une folie circulaire ( 1 ),
méthodiquement produite, sur un terrain
déjà foncièrement morbide, préparé
d'avance. Personne n'a le libre choix de
devenir chrétien : on n'est pas « converti »
au christianisme, il faut être assez malade
pour cela... Nous autres, qui avons te
courage de la santé et aussi du mépris,
combien nous avons le droit de mépriser
une religion qui enseigna à se méprendre
sur le corps ! qui ne veut pas se débar¬
rasser de la superstition de l'âme ! qui fait
un « mérite » de la nourriture insuffisante!
qui combat dans la santé une sorte d'en¬
nemi, de démon, de tentation ! qui s'était
persuadé que l'on peut porter une « âme
accomplie » dans un corps cadavéreux et
qui a encore eu besoin de se créer une
nouvelle idée de la « perfection ». un être
pâle, maladif, idiotement fanatique, la
a sainteté » — la sainteté qui n'est elle-
même que le sy iptôme d'un corps ap¬
pauvri, énervé, incurablement corrompu!...
Le mouvement chrétien, en tant que mou¬
vement européen, est de prime abord un
mouvement d'ensemble des éléments de
rebut et de déchet de toutes espèces — (ce

sont eux qui cherchent la puissance dans
le christianisme). 11 n'exprime point la
dégénérescence d'un race, mais il est un
conglomérat et une agrégation des formes
de décadence de partout, accumulés et se
cherchant ' réciproquement. Ce n'est pas
comme on croit la corruption de l'antiquité,
de l'antiquité' noble, qui rendit possible le
christianisme : On peut pas contredire
assez violemment l'idiotis-me savant qui,
aujourd'hui encore, maintient un pareil fait.
,A l'époque où les couches de Tchândàla
malades et perverties se christianisèrent
dans tout l'empire romain, le type con¬
traire, la distinction existait précisément
clans sa forme la plus belle et la plus
mûre. Le grand nombre devint maître ;
le démocratisme des instincts chrétiens
fut victorieux... Le christianisme n'était
pas » national », il n'était pas soumis aux
conditions d'une race, il s'adressait à
toutes les variétés de déshérités de la vie,
il avait partout ses alliés. Le christianisme
a incorpora la rancune instinctive dos
malades contre les bien portants, contre
la santé. Tout ce qui est droit, fier, su¬
perbe, la beauté avant tout lui fait mal
aux oreilles et aux yeux. Je rappelle en¬
core une fois l'inappréciable parole de
saint Paul : « Dieu a choisi ce qui est
faible devant le monde, ce qui est insensé
devant le monde, ce qui est ignoble et
méprisé » : ce fut là la formule, in hoc
signo, la décadence fut victorieuse. Dieu
sûr la croix, ne comprëfid-on toujours pas
la terrible arrière-pensée qu'il y a derrière
ce symbole ? Tout ce qui souffre, tout ce
qui est suspendu à la croix est divin...
Nous tous, nous sommes suspendus à la
croix, donc nous sommes divins... Nous
-seuls, nous sommes divins... Le chris
tianisme fut une victoire, une opinion
distinguée périt par lui, le christianisme
fut jusqu'à présent le plus grand malheur
de l'humanité.

• *

Le christianisme se trouve aussi en con
tradiction avec toute droiture intellectuelle
la raison malade lui est seule raison chré¬
tienne, il prend parti pour tout ce qui
manque d'intelligence, il prononce l'ana-

thème contre l'esprit, contre la superbia
de l'esprit bien portant. Puisque la maladie
fait partie de l'essence du christianisme, il
faut aussi que l'état-type chrétien, « la
foi », soit une forme morbide, il faut que
tous les chemins droits, loyaux, scienti¬
fiques qui mènent à la connaissance soient
rejetés par l'Eglise comme chemins dé¬
fendus. Le doute déjà est un péctié... Le
manque complet de propreté psychologique
chez le prêtre — qui se révèle dans le
regard — est une suite de la décadence ;
qu'on observe les femmes hystériques
d'une part, et les enfants rachitiques d'au¬
tre part, et l'on verra régulièrement que
la fausseté par instinct, le plaisir de
mentir pour mentir, l'incapacité de re¬
garder et de marcher droit sont des symp¬
tômes de décadence. La « foi », c'est ne
point vouloir savoir ce qui est vrai. Le
piétiste, le prêtre des deux sexes est faux
puisqu'il est malade : son instinct exige
que la vérité n'entre nulle part dans ses
droits. « Ce qui rend malade est bon ; ce
qui déborde de la plénitude de la puissance
est mauvais » : ainsi pense le croyant. C'est
à la restriction du mensonge que je recon¬
nais les théologiens prédestinés. Un autre
signe distinctif des théologiens est leur
incapacité philologique. J'entends ici par
philologie, dans un sens très général, l'art
de bien lire, <' r savoir distinguer' les
faits sans les fausser par des interpré¬
tations, sans perdre, dans le désir de
comprendre, la précaution, la patience et
la finesse. La philologie comme ephexis
dans l'interprétation, qu'il s'agisse de li¬
vres ou de nouvelles de journaux, de des¬
tinées ou de faits météorologiques pour
ne point parler du « salut de l'âme ».
La façon dont un théologien, que ce soit
à Berlin ou à Rome, explique une « parole
de la Bible » "du bien un événement quel¬
conque, par exemple la victoire de l'ar¬
mée nationale sous la lumière des psaumes
de David, est toujours tellement téméraire
qu'il fait grimper au mur les philologues.
Et comment devra-t-il donc s'y prendre,
quand des piétistes et d'autres vaches du
pays de Souabe font de leur misérable
existenc quotidienne et sédentaire une ma¬
nifestation du » doigt de Dieu », un miracle

de « grâce », de « providence », de « con¬
viction de saluf » ! Le plus petit effort de
jenst'e, disons de bienséance, devrait pour-
ant convaincre ces interprètes de l'en¬
fantillage et de l'indignité d'un tel abus
de la dextérité divine. S'ils ne possédaient
qu'une toute petite dose de piété, un Dieu
qui guérit à temps d'un gros rhume ou qui i
fait entrer dans une voiture au moment!
où il pleut à verse, un Dieu aussi absurde ■
devrait être supprimé même s'il existait, j
Ce Dieu domestique, facteur, marchand de
calendriers, on finit par en faire l'expres¬
sion du plus bête de tous les hasards.

*%
_ Il est si peu vrai qu'un martyr puisse

prouver la vérité d'une chose que je vou¬
drais affirmer qu'un martyr n'a jamais
rien eu à voir avec la vérité. Dans l'allure
que prend un martyr pour jeter sa con¬
viction à la tête du monde, s'exprime un
degré si inférieur de probité intellectuelle
une telle incapacité à résoudre la question
de « vérité », qu'on n'a jamais besoin de
réfuter un martyr. La vérité n'est pas
une chose que les uns possèdent et que
les autres ne possèdent pas : il n'y a que
des paysans et des apôtres de paysans,
dans le genre de Luther, qui puissent pen¬
ser ainsi de la vérité. On peut être certain
que, selon le degré de conscience dans
les choses de l'esprit, la modestie sur ce
point deviendra toujours plus grande. Sa¬
voir dans cinq ou six choses et refuser
d'une main légère de savoir ailleurs... la
n vérité » comme l'entend le prophète, le
sectaire, le libre-penseur, le socialiste,
l'homme d'église, est une preuve absolue
que l'éducation de l'esprit et la victoire
sur soi-même, nécessaires pour trouver
une vérité7 même dés plfis pejites, man¬
quent encore totalement. — Les supplices
des martyrs, pour le dire en passant, ont
été un grand malheur dans l'histoire : ils
ont séduit... Conclure comme font tous les
faibles d'esprit, y compris les femmes et le
peuple, qu'une cause qui peut mener au
martyre fou même qui provoque une épi¬
démie de sacrifices, comme le premier
christianisme) ait quelque valeur, — con¬

clure ainsi empêche le libre examen, l'es¬
prit d'examen et de précaution. Le mar- !
tyre nuit à la vérité... Aujourd'hui encore, |
il n'est besoin que d'une certaine crudité
dans la persécution pour créer à des sec¬
taires quelconques un nom honorable.
Comment ! une cause peut gagner en
valeur si quelqu'un lui sacrifie sa vie. Une
erreur qui devient plus honorable est une
erreur qui possède un charme do séduc¬
tion de plus : croyez-vous, messieurs les
théologiens, que nous vous donnerons
occasion de faire les martyrs pour vos
mensonges 7 On réfute une chose en en
démontrant les points faibles avec égard,
— c'est ainsi que l'on réfute aussi les théo¬
logiens... Ce fut la bêtise historique de
tous les persécuteurs, de donner à la cause
adverse l'apparence de l'honorabilité, — de
lui accorder la fascination du martyr... La
femme se met aujourd'hui encore à genoux
devant une erreur, puisqu'on lui a dit que
quelqu'un est mort sur la croix pour cette
erreur. La croix est-elle donc un argu¬
ment ? — Mais sur toutes ces choses un
seul a dit le mot dont on aurait eu besoin
depuis des milliers d'années — Zarathustra.
Ils inscrivent des signes de sang sur le

chemin qu'ils ont parcouru, et leur folie
enseignait que l'on prouve des vérités
avec "du sang.
Mais le sang est le plus mauvais témoin

de la vérité ; le sang empoisonne la doc¬
trine la plus pure, pour créer la présomp¬
tion et la haine des cœurs.
Et quand quelqu'un traverse le feu pour

sa doctrine, — qu'est-ce que cela prouve .
C'est bien davantage, vraiment, qurnid du
propre incendie nait la propre doctrine.

*
* *

L'indépendance de toutes espèces de con¬
victions fait partie de la force, savoir re¬
garder librement !... La grande passion du
sceptique le fond et la puissance de son
être, plus éclairé et plus despotique encore
qu'il ne l'est lui-même, met toute son
intelligence à son service ; elle éloigné
toute hésitation ; elle donne le courage des
moyens impies ; elle permet des convie-
tions dans certaines circonstances.

conviction en tant que moyen : il y a beau¬
coup de chose que l'on n'atteint qu'avecconviction. La grande passion a besoin de
convictions, elle use des convictions,
elle ne se soumet pas à elles, — elle sesait souveraine. — Au contraire, le besoinde foi, de quelque chose d'indépendant duoui ou du non, le carlylisme, si je puis
ainsi dire, est un besoin de la faiblesse.
1. homme de foi, le « croyant » de toutesespèces, est nécessairement un hOJhmo
dépendant, — quelqu'un qui ne se consi¬déré pas comme but, qui ne peut en géné¬ral pas faire partir de lui des buts. Le
« croyant » ne s'appartient pas, il ne peutêtre que moyen, il doit être consommé, il
a besoin de quelqu'un qui le consomme,^.on instinct rend le plus grand honneur hune morale de sacrifice : tout le persu 'de cette morale, su prudence, son expé¬
rience, sa vanité Toute espèce de foi enune chose est eile-même une sorte de sacri¬
fice, d'eloignernent de soi. Si l'on songecombien est nécessaire pour la plupart unrégulatif qui les lie et les immobilise du
dehors, que la contrainte, dans un sensplus élevé l'esclavage, est la seule et der¬
nière condition qui permette de prosp>. eraux hommes de volonté faiblé( surtout àla femme : on comprendra aussi la cor.** •
uon, la « foi ». L'homme de conviction a
son épine dorsale dans la foi. Ne point voirbeaucoup de choses, n'être indépendantsur aucun point, être « parti » toujours,
avoir partout une optique sévère et nt! -■
saire — cela seul "explique pourquoi, engénéral, une telle sorte d'hommes existe.
Mais cela fait qu'elle est le contraire, l'an¬
tagoniste, de la véracité — de la vérité...
Le croyant n'a pas la liberté d'avoir une
conscience pour la question de « vrai » et
de n faux » : ici la probité serait sa perre.La dépendance pathologique de son opti¬
que (ait du fanatique un convaincu —
Savonarole, Luther, Rousseau, Robespier¬
re, Saint-Simon — Je type contraire des
esprtts forts et libérés. Mais la grande <Ci-
tude de ces esprits malades, de ces ép'lra-
liques des idées, agit 3ur les masses,les fanatiques sont pittoresques, l'humr.ruf
préfère voir des attitudes que d entend.''"
des raisons.
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Il y a déjà longtemps que nous unions

l'intention d'ouvrir cette rubrique, nous
nous décidons. Nous croyons utile de met¬
tre en évidence quelques-uns des faits denotre vie tumultueuse qui nous permet¬tront ainsi de nous {aire une cpinion et de
nous éclairer sur le problème social.
Notre jugement se forme d'observations

aussi diverses que multiples et bien des
faits, dont on ne saisit pas de prime abordtoute la portée, seraient d'autant plus évi¬dents que nous aurions su en pénétrer les
mobiles cachés.
Il faut pour cela relier les mille fils in¬visibles, même ceux qui semblent le plusdénués d'importance, qui convergent versles mêmes mains et qui agitent à son insu

l'homme du vingtième siècle Nul fait sans

F cause, nulle cause sans effet. Tout se tientet s'enchaîne, et dans l'enchaînement des
faits l observateur remonte à Vùcte précur¬
seur.

Nos préoccupations sont sociales, c'est
aire que ce qui touche à la vie matérielle ala priorité sur ces dissertations spirituali¬tés vagues qui aujourd'hui n'empêchent pasL homme de mourir de iaim.

Dimanche dernier s'est déroulée en Italie
la cérémonie dite « levée fasciste ». Ce rite
qui se renouvelle chaque année consiste à ad¬
mettre dans la milice (fasciste) les jeunes
avant-gardes qui ont atteint dix-huit ans.
Les enfants des familles sympathiques oudévouées au régime sont incorporés dès l'âge'de huit ans dans une organisation dénomméeoutilla. Ils « restent jusqu'à l'âge de quinze

ans pour passer ensuite dans l'avant-gardeet de là dans la milice. Cette milice est en
somme la police politique fasciste douée
d'attributions particulières . expéditions pu¬nitives, toutes besognes dont ne peut être
chargée la police régulière du pays cytii ne
présente pas toutes Tes garanties de discré¬
tion que donne la milice.
En 1927, 47.000 jeunes gens, en 1928,

79.000, en 1929, 85.000 sont entrés dans la
milice, enfin cette année ce sont 95.000
avant-gardes qui entreront dans la milice ;le double d'il y a trois ans. A ce rythme
l'Italie deviendra prochainement une im¬
mense préfecture de polie» où chaque famille
aura quelque représentant.
Cette ahnée la levée fasciste avait un ca¬

ractère tout à fait particulier. Hors le tra¬
ditionnel serment « d'obéir aveuglément aux
ordres du Duce, de servir le fascisme de
toutes leurs forcés et au prix de leur vie si
cela est nécessaire » elle s'est déroulée de
façon à impressionner la jeunesse. Au lende¬
main de la Conférence de Londres ce fut
une affirmation nouvelle de revendications
maritimes dans la Méditerranée et ailleurs.
Et comme le prestige sous Mussolini ne perd

■jamais de ses prérogatives l'on a profité deJB^tte journéè nationale fascist.; pour lancer
cinq nouvelles unités navales, deux croiseurs
ultra-modernes de 10.000 tonnes, deux de
plus faible tonnage, et un sou.--marin.
La levée fasciste, de cette année a, en outre,

ceci de particulier que les miliciens seront
tenus de souscrire un engagement militaire
de dix années. Préparation militaire intense
sur terre comme sur mer, des discours pro¬
pres à animer les nationalistes les plus ob¬
tus, une situation économique difficile, tout
cela donne un sens précis à cette affirmation
'du Dtice, il y a quelques années : il faudra
nous étendre ou exploser

©©©

Le professeur Gini qui est directeur de
l'Office Central de Statistique vient de pu¬
blier une note sur certains calculs de prévi¬
sion concernant le développement de la po¬
pulation italienne.
D'après lui, la population italienne, qui

était de 38.944.000 en 1921, serait l'année
prochaine à 43.000.000 et dans dix ans aux
environs de 78.000.000. Une progression sem¬
blable ne serait pas sans conséquence pour la
paix du monde.

©©©
Le dernier bilan de la Banque de France

hccusait une circulation fiduciaire de près de
1 milliards de francs. D'un autre côté, le
udget qui était il y a à peine dix ans de

25 milliards évolue aujourd'hui vers 65 mil¬
liards — 50 milliards avoués plus une quin¬
zaine de milliards pour le sérvice de caisses
de compensation ,d'amortissement et autres.
Une semblable politique économique pro¬

cède d'un raisonnement simpliste qui con¬
siste à enfler inconsidérément, le volume de
ressources afin d'avilir la dette ; c'est la fail¬
lite déguisée, Seulement le résultat espéré
n'est pas atteint car du fait de cette hausse
automatique les plus-values piévues se tra¬
duisent à la fin de l'exercice par des moins-
.values, les chiffres ayant varié.
Et .les prix continuent à monter. Mais

comme l'évolution du salaire n'a pas une
progression identique c'est toujours la masse
imposable qui est atteinte. L'impôt sous tou¬
tes ses. formes dévore la plus grosse part des
ressources du salarié. Car l'on n'achète plus
un seul article, une denrée- quelconque sans
payer tribut à l'Etat ; et, au nom de l'équité,
ae la justice fiscale, on fait subir des charges

identiques à des individus dont les ressour¬
ces varient de zéro à million et plus.

©©©
Des journaux parlenv. de crise du loge¬

ment. Le mot est impropre, c'est scandale
qu'il faudrait dire. Il y a crise lorsqu'il y a
manque, pénurie de logements ; mais il y a
scandale lorsque, des logements étant va¬
cants, le prix de location demandé est hors
de la capacité de paiement du locataire, et
lorsqu'il y en a une exploitation éhontée.
Il y a des immeubles neufs — confort mo¬

derne — inoccupés, dont le loyer varie de
10.000 à 35.000 francs. Le logement de luxe
abonde, le logement bon marché fait défaut.
Il y a là, comme en tout ce qui touche le ré¬
gime, injustiî-. flagrante Le salarié prélève
le dixième et souvent plus de sa rémunéra¬
tion annuelle pour payer son propriétaire,alors que l'affairiste, le commerçant, ne paie
même pas le dixième de son « gain ». Celui-
ci est moins gêné en payant 10.000 francs un
logement, s'il gagne deux cent mille francs
par an, que le premier qui donnera 2.000 fr.
de loyer et souvent plus pour un salaire quin'atteint pas, globalement, 20.000 fr. par an.
Mais, lorsque M Vautour est roi, pourrait-
on s'étonner de la façon dont est traité le
contribuable ?
Il y a, dit-on, les habitations à bon mar¬

ché, c'est entendu ; seulement le bon marché
est encore cher car il faut compter environ
deux mille francs par pièce ce qui fait un
minimum de quatre mille francs pour un
logement plutôt étroit, l'espace aujourd'hui
étant limité.
Il y a aussi un scandale d'un autre ordre.

Ces fameux logements « bon marché », cons¬
truits en série — et chacun sait que la ratio¬
nalisation dans toutes les industries diminue
les prix de revient — reviendraient environ
à 50 mille francs par logement de trois piè¬
ces. Sans être spécialiste en la matière il y
a là, nous semble-t-il, exagération; et nous
serions heureux d'en connaître par le détail
ces prix et sous quelles rubriques figurent les
inévitables pots-de-vins qui grèvent de telle
manière le prix de ces maisons « bon mar¬
ché ». Car à ce compte les philanthropes qui
exploitent la Ville et l'Etat — nous les con¬
tribuables — font de fructueuses affaires.

©©©
Le traité naval n'est pas vu d'un bon œil

par l'opinion américaine et, au moment où
paraîtront ces lignes la lutte contre sa ratifi¬
cation par le Sénat sera commencée. Les
Etats-Unis veulent construire des navires ;
aussi le traité « qui prive les Etats-Unis du
droit de bâtir le genre. de bateaux dont ils
ont essentiellement besoin » — on se de¬
mande pour quelles fins — est jugé sévère¬
ment. La presse Hearst est déchaînée. Elle
insulte Mac Donald, l'accuse de perfidie, par
une lettre virulente de Hearst lui-même.
En somme, ce traité qu'on nous présentait

comme un pas fait sur le chemin de la paix
serait nul et donnerait crédit à cette opinion
de Snowden: Encore-deux conférences com¬
me celle-ci et c'est la guerre.

BERNARD ANDRE.

LA VOIX DE PROVINCE
Depuis plusieurs semaines, la Voix dé

Province a complètement disparu comme
rubrique régulière de notre journal.
C'est à penser qu'il ne se passe plus, en

province, de faits sociaux pouvant donner
l'occasion à un camarade d'en tirer, une
conclusion anarchiste pour le vlus grand
bien de notre propagande et ae la diffu¬
sion du Libertaire.
Cette situation ne peut pas durer. Il faut

que tous tes camarades, et ceux de pro¬
vince compris, contribuent à donner à no¬
tre organe la vie et la puissance de péné¬
tration qu'il doit avoir dans les masses
populaires.
Aussi adressons-nous un appel pressant

pour que, clans chaque localité, un cama¬
rade s'institue le correspondant régulier
du Libertaire.
Donc, camarades de province, envoyez-

nous le plus vite possible de quoi alimenter
notre « Voix de Province ».

LA REDACTION,
TOULOUSE

Nous avons pu lire dans la Dépêche, le
grand journal Régional « avec un grand
R », organe de la démocratie, du dimanche
27 avril, qu'une longue conférence s'est
poursuivie entre le ministre, Marcel Hè-
raud, les autorités communales et départe¬
mentales de Montauban et du Tarn-et-Oa-
ronne d'une part, et, d'autre part, les dé¬
légations des diverses associations de si¬
nistrés.
Et notre ministre d'engager les sinistrés

à former des coopératives de reconstruc¬
tion afin de mieux défendre leurs intérêts
collectifs et individuels. H engage, en
outre, les sinistrés à faire montre d'initia¬
tive, il dit en substance que rien ne pourra
être mieux fait que par eux-mêmes.
Décidément, si les ministres s'en mêlent,

nous allons faire de la bonne propagande,
et nous sommes heureux d'enregistrer de
semblables paroleis de la bouche d'un de
nos dirigeants, donc pas anarchiste. Nous
y découvrons la carence des pouvoirs cons¬
titués, comme la confirmation de nos affir¬
mations. Nous n'avons jamais dit autre
chose, à savoir qSfe l'on n'est jamais mieux
servi que par soi-même ; que les produc¬
teurs, les consommateurs, les usagers doi¬
vent e-n tout lieu, en toute circonstance,
gérer eux-mêmes leurs affaires et ne s'en
remettre à personne pour accroître leur
mieux-être.

11 est à souhaiter que Marcel Héraud ait
été bien compris des inondés et qu'un jour
prochain arrive où à coups de pied au cul,
le peuple $e débarrasse des hommes pro¬
vidence qui le trompent, le dupent et vivent
sur sa crasse.

A. T.

I

LE SOCIALISME
« Le capital et le pouvoir, organes secon¬

daires dans la société, sont toujours les
dieux que le socialisme adore : si le capital
et le pouvoir n'existaient pas, il les inven¬
terait. Par ses préoccupations de pouvoir
et de capital, le socialisme a complètement
méconnu le sens de ses propres protesta¬
tions : bien plus, il ne s'est pas aperçu
qu'en s'engageant, comme" il faisait, dans
la routine économique, il s'ôtait jusqu'au
droit de protester. Il accuse la société
d'antagonisme, et c'est par le même anta¬
gonisme qu'il poursuit la réforme. Il de¬
mande des capitaux pour le pauvre tra¬
vailleur, comme si la misère du travailleur
ne venait pas de la concurrence des capi¬
taux entre eux, ainsi que de l'opposition
factice du travail et du capital ; comme si
la question n'était pas aujourd'hui préci¬
sément telle qu'elle eût été avant la créa¬
tion des capitaux, c'est-à-dire encore et
toujours une question d'équilibre ; comme
si, enfin, redisons-le sans cesse, redisons-
le jusqu'à satiété, il s'agissait d'autre
chose désormais que d'une synthèse de
tous les principes émis par la civilisation,
et que si cette synthèse, si l'idée qui mène
le monde était- connue, l'on eut besoin de
l'intervention du capital et de l'Etat pour
la mettre en évidence.
Le socialisme, en désertant la critique

pour se livrer à la déclamation et à l'uto¬
pie, en se mêlant aux intrigues politiques
et religieuses, a trahi sa mission et mé¬
connu le caractère du siècle. La Révolution
de 1830 nous avait démoralisé, le socia¬
lisme nous effemine. Comme l'économie
politique dont il nè fait que ressasser les
contradictions, le socialisme est impuissant
à satisfaire, au mouvement des intelli¬
gences : ce n'est plus, chez ceux qu'il sub¬
jugue, qu'un nouveau préjugé à détruire,
et chef, ceux qui le propagent un charla¬
tanisme à démasquer, d'autant plus dan¬
gereux qu'il est presque toujours de bonne
foi. »

LA LIBERTÉ D'AUJOURD'HUI
Je me figure un homme né av.ee un ca¬

ractère indépendant, un homme plein de
sève qui, se sentant assez fort pour ne
rien recevoir de la société, voudrait aussi
ne rien lui donner. Voici sa vie : il naît,
on l'emprisonne dans des maillots ; à six
ans, on le livre aux pédagogues qui lui
apprennent des mots et lui répètent que le
plus grand crime possible est de raisonner.
Eni"re les mains desdits pédagogues, il a

deux chances d'avenir : ou il entre dans
ces idées taillées sur leur esprit étroit et
mesquin, il se soumet à eux et à l'édiica-
tion qu'on lui donne et ii laisse user ses
facilités par fa rouillé, il devient bête. Ou
bien il lutte contre eux, son esprit s'aigrit*
et il ne fait que retarder et rendre plus
pénible le moment où il lui faudra renon¬
cer à son individualité, renoncer à être
complet pour se faire pasteur et jouer son
rôle dans l'état social. Arrivé à l'âge du
service militaire, il lui faut se soumettre à
des ordres non motivés d'un cuistre, d'un
ignorant ou d'un ambitieux ; il lui faut
admettre que ce qu'il y a de plus noble et
de plus grand est de renoncer à avoir une
volonté pour se soumettre et se faire un
instrument passif de la volonté d'un autre,
de sabrer et de se faire sabrer ; de souf¬
frir de la faim, de la soif, de la pluie, du
froid, de se faire mutiler sans jamais sa¬
voir pourquoi, sans autre compensation
qu'un vain discours ou qu'une ration d'eau-
de-vie le jour de la bataille, la promesse
d'une chose impalpable et fictive que donne
ou refuse avec sa plume un bureaucrate
ou un journaliste dans sa chambre bien
chaude, la gloire et l'immortalité après la
mort.
Advient un coup de fusil : l'homme indé¬

pendant tombe blessé ; ses camarades
l'achèvent presque en marchant dessus ;
on l'enterre à moitié vivant et alors, il lui
est possible de jouir de l'immortalité ; ses'

camarades, ses parents l'oublient, celui
pour lequel il a donné son bonheur, ses
souffrances, sa vie, ne l'a jamais connu.
Et enfin, quelques années après, on vient

chercher ses os blanchis, on en fait du
noir d'ivoire et du cirage anglais pour

; cirer les boites de son général.
(Sous les Tilleuls.) A. Karr.

LA CITÉ
DU BON ACCORD
Comment unir ceux qui ne demandent

qu'à s'aimer ? Comment joindre les sym¬
pathies en un bonheur d'affection réci¬
proque ? Au premier abord, le problème
semble impossible, en ce monde conven¬
tionnel ou régnent les formules, oà tout est
mesuré par une éducation hypocrite, où
tout ment, le regard, le geste et le sourire.
Mais non, l'œuvre peut s'accomplir, grâce
à ces hommes dévoués qui rapprochent
dans une même entreprise les amis con¬
nus et inconnus. Si. l'amitié engendre la
communauté des efforts extérieurs, de
môme, par une réaction naturelle, un tra¬
vail commun, abordé passionnément, ré¬
vèle ou suscite l'amitié entre les compa¬
gnons de labeur. Les; tentatives des êtres
généreux qui font appel à toutes les ini¬
tiatives, à'toutes les énergies, pour tra¬
vailler au bien public, sont donc double¬
ment bonnes, à la fois par le but direct
réalisé et par le groupement d'amis qui,
sans cela, ne se seraient jamais rencontrés:
une conscience collective les anime ; Us
vivent de la même vie et l'associent libre¬
ment dans l'emploi de leurs individualités
Un grand nombre de ces œuvres collec¬

tives, triomphe des hommes de cœur sur
l'êgoisme primitif, naissent sous mille
formes ; la solidarité humaine fait surgir
de tous côtés les associations où les ini¬
tiatives ont leur franc jeu et où les amis
inconnus ont la joie de s_e découvrir mu¬
tuellement. Laquelle de ces entreprises
aura le plus d'importance historique dans
l'évolution de l'humanité ? Toutes sont
bonnes, puisque l'impulsion morale en est
parfaite ; mais la meilleure est certaine¬
ment celle qui embrasse le plus d'intérêts
humains et leur donne le plus de satisfac¬
tion : c'est la « Cité du Bon Accord ».

Je la vois d'ici ayant sur la « Cité de
Dieu », la « Cité du Soleil » et tant d'au¬
tres cités déjà rêvées, l'avantage capital de
n'être pas une pure conception de l'esprit,
mais de se développer d'une manière orga¬
nique, de vivre enfin d'une vie toute con¬
crète, en utilisant, pour les renouveler, les
cellules vieillies d'organismes antérieurs
tombés en dissolution. Je la vois dressant
ses tours et ses clochetons, étalant ses ter¬
rasses sur la colline superbe où vécurent
les héros mythiques. En bas se groupent
les demeures des générations qui passent,
préparant par leur travail, achetant par
leurs souffrances la promesse d'un avenir
meilleur. 'Au delà se prolongent les hau
teurs herbeuses ou fleuries de bruyères; des
roches lointaines qui se montrent à l'ho¬
rizon surgissent de la mer, et l'on croirait
entendre le murmure des vagues qui, dans
l'infini des temps écoulés, apportèrent nos
dieux.
La u Cité du Bon Accord » domine tout

cet immense espace, tout ce monde de
poésie et d'histoire et, par les yeux de
l'esprit, je la vois résumant le sens in¬
time de tout ce passé, s'épanouissant
comme une fleur merveilleuse, dont la sève
distillait dans le sol des milliers de généra¬
tions humaines; Le poète nous parle de la
« Cité dolente », au seuil de laquelle le
malheureux perd toute espérance. Ici nous
entrons avec joie, pleins d'une noble gaieté,
avec la fière résolution d'accomplir de
grandes choses. Ici tous auront le pain,
la pain qu'il est si difficile, parfois si hu¬
miliant de conquérir ailleurs j tous auront
la santé que donneront i'aïr pur, l'eau
amenée en abondance des sources cristal¬
lines ; ils jouiront de la nourriture simple
et réglée par le travail. Là, tout un micro¬
cosme, résumé et en même temps espoir
du genre humain, fonctionnera sans effort,
s'occupant aux mille besognes de la vie,
besognes toujours attrayantes puisqu'elles
seront choisies librement. Les artistes dé¬
coreront les palais familiaux de leurs sculp¬
tures et de leurs fresques ; on s'instruira
mutuellement dans les laboratoires, les
musées et les jardins ; les jeunes filles
nous chanteront des chœurs ; les enfants
noueront et dénoueront leurs rondes au¬
tour des vieillards heureux ; nulle loi,
nulle contrainte ne troublera le grand ac-
cord.
S-alul et joie à tous les amis inconnus

que j'ai rencontrés dans la cité nouvelle '•
Salut et. joie à tous ceux qui s'y succé¬
deront de siècle en siècle !

ELISEE RECLUS
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AUX

CHEMIN
ÉCRITS "SOCIALISTES"
Le Populaire est d'une lecture sinon ré¬

jouissante, tout au moins édifiante. C'est
ainsi que le numéro de lundi dernier conte¬
nait des articles dont le moins qu'on en
■puisse dire est qu'ils nous révèlent un étal
d'esprit singulier de la part des militants
du parti socialiste.
A tout, seigneur tout honneur; le citoyen

Léon Blum consacre un leader a la visite du
chancelier Schober à nos gouvernants. H dé¬
masque le minisire autrichien comme étant
le chef occulte des Heimweheren, autrement
dits fascistes autrichiens. Jusque là, rien à
dire. Mais où le député de Narbonne y va
un peu fort, c'est lorsqu'il écrit cette phrase:

11 a extorqué le consentement de nos cama¬
rades à la revision réactionnaire de la Consti¬
tution, sôus peine de guerre civile,

Commenté, des socialistes qui possèdent
une force numérique importante, qui ont
organisé une armée d'auto-défense, le
Schutzbund, ont cédé aux menaces des réac¬
tionnaires et ont laissé modifier la constitu¬
tion dans un sens nettement fasciste et cela
parce qu'ils avaient peur d'une guerre civile!
Ainsi, il suffirait donc qu' en France les
bandes armées des jeunesses patriotes et de
l'A. F. menacent le pays d'une guerre ci¬
vile pour que la S.F.I.O. laisse reviser la
constitution dans un sens absolutiste ou dic¬
tatorial? On croit rêver en lisant cela sous
la plume de Blum.
Mais ce numéro du Populaire publie un

autre article encore plus extravagant. Sous
le titre « La France Africaine », Jacques
Denis expose une vue d'ensemble des problè¬
mes algériens. j
Il vante Vœuvre 'de la France qui a a pa- j

cifiê » le désert saharien, et en des termes |
qui, ma foi, me semblent rudement sentir
leur militaire à chaque ligne :
La France a vaincu les pirates sahariens,

et conquis le sol où leurs aïeux levaient sur
tout voyageur le droit de passage et souvent
l'impôt du sang.
A-t-eflè aussi conquis leur cœur 7
C'est rnoin? sûr.
Malgré notre sympathie pour la race maure,

cruelle mais fière, malgré le respect que méri¬
tent ses droits de première occupante, nous
tiendrons cette question pour secondaire.
Ce qui veut dire en bon français' que si les

Bédouins 11e se sont pas ralliés à la France
de bon cœur, cela n'a aucune importance,
Vessentiel étant que l'Algérie soit conquise.
Et Jacques Denis termine son papier en

concluant que l'indigène devra ou adopter
la « civilisation s occidentale ou disparaître
« d'un monde qui n'est pas fait pour eux ».
Si' les Algériens ne sont pas immédiate¬

ment conquis au socialisme, c'est qu'ils au¬
ront vraiment mauvais caractère.
Mais, c'est égal : le parti socialiste suit

une drôle de route. D'ici quelques années,
s'il continue ainsi, nous ne désespérons pas
de voir les « jeunes gardes socialistes »
transformées en troupes « civilisatrices »
dans les colonies... avec le drapeau ronge
au bout du fusil, naturellement.

Aristobole.

UN COUP DUR
Les vieilles douairières et les assassins rej

traités de la rue François-Ier ont dû verseï
d'abondantes larmes samedi dernier. Ils ont
reçu une giffle dont il leur sera difficile de
se relever moralement.
La Croix-Rouge avait, on le sait, été char¬

gée de distribuer les fonds recueillis pour
la souscription « Nationale » en faveur des
sinistrés du Midi. Mais les victimes des
inondations se

_ plaignaient que cette organi¬
sation ne distribuait les fonds qu'à ceux qui
étaient personna grata auprès des curés et
des cagotes.
Malgré toute la sympathie que Tardieu

éprouve pour les ratichons et autres traî-
neurs de sabre, il a été obligé dèvant le scan¬
dale chaque jour grandissant, de déposséder
la Croix-Rouge des fonds indûment attri¬
bués à elle.

C'est bien la preuve de la carence morale
de cette association soi-disant philantropiqus
mais en réalité succursale des jésuitières..

• a •

Comité d'Entr'aide
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.

FAITES DONC UN PETIT EFFORT
POUR REMPLIR SA CAISSE.

Adressez les fonds à Charboneau, chèque
postal 653-87, Paris 1er, rue des Roses 22,
XVIII0, au les remettre au bureau du S. U.
B., Bourse du Travail de Paris,

UNE ERREUR DE TAILLE
Dans le Cri du Peuple de cette semaine,

Amédée Dunois fait, en bref, l'historique
des principaux i01' mai en France. On sait
avec quelle maestria il sait brosser un ta¬
bleau. Aussi, ne pourrions-nous qu'applaudir
à cette initiative si Dunois ne commettait
pas une erreur assez grosse.
Parlant du Ier mai 1919, il écrit :
c 11 y eut des bagarres, mais sans effu¬

sion de sang. »
U nous semble pourtant que Paris of¬

frait un spectacle de véritable lutte; Jou-
haux soi-même fut gratifié de quelques ho¬
rions. La police, la garde-républicaine se
montrèrent d'une sauvagerie ' sans pareille.
Pour se défendre la foule arracha les grilles
d'arbres.
Résultats : deux morts et de nombreux

blessés.
Le petit Lomé fut assassiné par la police

justement en ce 1" mai 1919 — et non en
1920, commê le dit Amédée Dunois.
La sauvagerie de la police amena même

le retrait des délégués de la C.G.T. à l'éla¬
boration du traité de pais.
L'erreur, on le voit, est de taille. Et i!

est regrettable que Dunois, d'habitude plus
sérieux, s'en soit rendu coupable.

DRAMES CONJUGAUX

Chaque jour nous amène son crime de la
jalousie ou sa série d'actes de ce genre. Ici
c'est un mari « trompé » qui <t venge son
honneur ». Là c'est une femme qui revol-
verise son époux pour le prétexte le plus
futile. Ailleurs c'est le rasoir qtft opère ou le
vitriol.
C'est toujours ce vieux sentiment de la

propriété de l'un sur l'autre éprouvé par
l'un ou par l'autre des conjoints sur son par¬
tenaire qui est la cause de ce débordement
d'exécutions capitales.
La jalousie n'entre parfois, pas même en

ligne de cause. C'est une question d'amour
propre.
Etre « cocu » est ridicule pensera telle

victime de 1' « infidélité » de sa compagne.
Et, pour ne pas être ridicule il la coupe
en morceaux qu'il place dans un placard et
va ensuite se suicider.

Pauvres humains !... Et que de révolu¬
tions individuelles à accomplir et qui, ne sont
pas les moins pénibles...

• e •

LE REGNE DU FLIG
Sa Majesté la Bourrique est décidément

une personne bien susceptible.
C'est ainsi que quelques cinémas parisiens

passant la semaine dernière dans les « ac¬
tualités » la sortie de prison d'Almaziàn,
la Préfecture de police enjoint aux direc¬
teurs de ces salles d'avoir à enlever de leur
programme la projection de ce morceau de
film.
Parbleu, le public manifestait hautement

chaque soir son mépris pour les tortion¬
naires du Quai des Orfèvres — et, daine,
les oreilles des roussjns étaient désagréable¬
ment chatouillées par les cris hostiles.
Il ne faut faire aux fiicards nulle prias,

même légère..,
• • •

MARCHANDS DE VIANDE

Les journaux relatent l'arrestation à Wi
lefranche d'une bande qui se livrait au j#»-
cernent des prostituées.
L'un des personnages arrêtés, en plus de

ses fonctions officielles d'arbitre de la Fé¬
dération de Boxe était considéré comme un

« très influent agent électoral ».
Cela n'a rien d'extraordinaire. Les sports,

la traite des blanches et la politique réunis-
sent assez de traits communs pour qu'us
seul individu n'éprouve aucun scrupule à
sauter de l'une à l'autre de ces trois occu¬

pations ou, comme dans le cas qui nous
occupe à les mener de front.
Il n'y a que l'électeur qui ne se rende pas

compte.., #
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FRAGMENT

L'ANTECHRIST
ESSAI D'UNE CRITIQUE OU CHRISTIANISME

par JSIBT25SCHB

*

Nous publions ci-dessous une partie
i'une importante étude de Nieztsche parue
dans la Société nouvelle (année 1895). Cet
emprunt que nous lui faisons n'est pas le
fait d'un « glissement » vers l'individualis¬
me comme pourraient le concevoir des
esprits pointilleux. En outre, cette parution
ne modifie en rien notre opinion sur
« l'anarchisme » de Nieztsche. Toutefois,
nous avons cru bon de faire paraître ces
pages qui nous changent de tout ce que
nous sommes habitués à lire sur la reli¬
gion, espérant ainsi que nos camarades
nous sauront gré de notre effort à leur
fournir des études substantielles et éduca-
tiveg.

*
m *

— Que nous ne retrouvions Dieu, ni
dans l'histoire, ni dans ta nature, ni der¬
rière ia nature, ce n'est pas ce qui nous
sépare — mais que nous n'ayons pas le
sentiment du divin pour ce qui est honoré
comme Dieu, mais que pour nous cela soit
pitoyable, absurde, nuisible, non seulement
qnfi f rreur mais un attentat à la vie
Noue "ré-ns Dieu en tant que Dieu... Si
l'on nous dévionlrail ce Dieu des chrétiens.

m
mal

de La Société - Nouvelle, numéro de

nous saurions y croire encore moins. —
En formule ; daus qualem Paulus creavit,
dei neqatio. — Une religion comme le chris¬
tianisme, qui ne touche à la réalité par
aucun point, qui s'évanouit, dès qu'en
un point quelconque la réalité entre 'dans
ses droits," une telle religion sera, à bon
droit, l'ennemie mortelle de la « sagesse
du monde », je veux dire de la science —
elle approuvera tous les moyens pour em¬
poisonner, calomnier, décrier la discipline
de l'esprit, la pureté et la sévérité dans
les affaires de conscience de l'esprit, la
noble froideur, la noble liberté de l'esprit.
La « foi » en tant qu'impératif est le
veto contre la science, — en pratique le
r .ensonge à tout prix. . Saint Paul com¬
prit que le mensonge — que la « foi »
était nécessaire : et l'Eglise plus tard re¬
comprit saint Paul. — Ce „ Dieu » que
saint Pau] s'est invente, un Dieu nui « met
à néant la sagesse du monde dans un
sens plus étroit les deux grands adver¬
saires de toute superstition, la philologie
et la médecine) -> n es! en éalité qu'une
décision résolue de saint Paul à appeler
« Dieu » sa propre volonté, thora, cela
est archi juif Saint Paul vint mettre à
néant la » sagesse du monde » : ses enne¬
mis sont 1er. bons philologues et h-s mé¬
decins de l'é "le ulexandrme — '"est à
eux qu'il fait, la guerre En (Tet. -n n'est
pas ehiiologue et m h» in, sans être en
môme temps anirchtisl C'est, que comme
philologue on regarde derrière- ies « livres

crépitude physiologique du chrétien-type.

Le médecin dit « incurable », le philologue
« charlatanisme »...

•%
A-t-on en somme compris la célèbre his¬

toire qui se trouve au commencement ue
la Bible, — l'histoire de la panique de
Dieu devant la science ?... On 11e l'a pas
comprise. Ce livre de prêtre par excel¬
lence commence, comme il convient, avec
la grande difficulté intérieure du prêtre :
il n'a qu'un seul grmd danger, donc
« Dieu » n'a qu'un seul grand danger.
Le Dieu ancien, tout à fait « esprit »,

tout à fait grand prêtre, perfection tout
entière, se promène dans son jardin : ce¬
pendant il s'ennuie. Contre l'ennui, les

I Dieux mômes luttent en vain. Que fait-il ?
Il invente l'homme, — l'homme est diver¬
tissant... Mai? voici, l'homme aussi s'en¬
nuie. La pitit' de Dieu pour la seule peine
qui caractérisa tous les paradis ne con¬
naît pas de bornes : aussitôt il créa encore
d'autres animaux. Première méprise de
Dieu. L'homme ne put se divertir non
plus des animaux, — il régna sur eux, 11
ne voulut pas être « anim 1 ». — Donc
T i créa la femrr:. Et en effet l'ennui
cessa, — et bien d'autres choses encore !
La femme fut la seconde méprise de
Dieu. — « Par essence toute femme est un
serpent, Hera » — c'est ce que sait chaque
prêtre : << c'est de la femme que vient tout
le mal dans le monde » — c'est ce que
sait également chaque prêtre. « Donc la
science aussi vient d'elle »... Ce n'est que
par la femme que l'homme a mangé de
l'arbre de la connaissance. — Qu'arriva-
t-il ? Le Dieu ancien fut pris d'une pani¬
que l'homme lui-même était devenu sa
plus grande méprise, i! s'était créé un
rival, la. science rend égal à Dieu, c'en

, esl fini des prêtres et des Dieux, si l'homme
i devient scientifique ! — Morale .- la science
: est la chose défendue en soi, — elle seule
est défendue La science est le premier

j péchr, ] ■ ;yu îrji cfc ?• ■]! Q'V.bp, le péché ori-
i gincl Cela seul est la morale. — « Tu ne

j connaîtras point » — le reste s'ensuit. —
En panique de Dieu ne l'empêche pas
d'êlre rusé. Comment se défend-on contre
la science ? Ce fut longtemps son plus

grand problème. Réponse : Que l'homme
sorte du paradis. Le bonheur, l'oisiveté
évoquent des pensées, —- toutes les pensées
sont de mauvaises pensées... L'homme ne
doit pas penser. — Et le « prêtre en soi »
invente la peine, la mort, le dang/r mortel
de la grossesse, toutes sortes do misères,
la vieillesse, le souci, la maladie avant tout, ;
—. rien que des moyens de lutte avec ia j
science ! La misère ne permet pas l'homme ,

de penser. Et malgré tout ! û épouvante 1 j
l'œuvre de la connaissance se dresse gigan- j
tesque, sonnant le glas du crépuscule des
Dieux. — Qu'y faire ? — Le Dieu ancien
invente la guerre, il sépare les peuples,
il fait que les hommes s'anéantissent réci¬
proquement (— les prêtres ont toujours
eu besoin de la guerre...). La guerre ed,
entre autres, un grand trouble-fête de la
science ! — Incroyable ! la connaissance,
l'émancipation du joug sacerdotal aug¬
mentent malgré les guerres. — Et le Dieu
ancien prend une dernière décision ;
« L'homme devint scientifique, — cela ne
sert de rien, il faut le noyer! »...

9
9 *

— On m'a compris. Le commencement
de la Bible contient toute la psychologie du
prêtre. — Le prêtre ne connaît qu'un seul
grand danger : la science, la notion saine
de cause et d'effet. Mais la science 11e pros¬
père en générai que sous de bonnes con¬
ditions, il faut avoir le temps, il faut
avoir de l'esprit de reste pour « connaî¬
tre »... « Donc il faut rendre l'homnle
malheureux », ce fut de tous temps la
logique du prêtre. — On devine ce qui,
conformément à cette logique, est entré
dans le monde : — le «'péché »... l'idée
de culpabilité et de punition, tout 1' « ordre
moral » « été inventé contre la science,
— contre la délivrance de l'homme des
mains du prêtre... L'homme ne doit pas
sortir, il doit regarder en lui-même ; il
ne doit pas voir les choses avec raison
et prudence pour apprendre, il ne doit
pas voir du tout il doit souffrir... Et il
doit souffrir de façon à avoir toujours
besoin du prêtre. — A bas les médecins l
On a besoin d'un sauveur. — L'idée de
faute et de punition, y compris la doctrine

de la « grâce », du « salut » et du « par¬
don » — rien que des mensonges sans
aucune réalité' psychologique, inventés pour
détruire chez 1 homme le sens des causes :
ils sont un attentat contre l'idée d'effet
et de cause ! — Et ce n'est point un atten¬
tat avec le poing, le couteau, la franchise
dans 'la haine et l'amour Non, les ins¬
tincts les plus lâches, les plus rusés, les
plus bas sont en jeu. U11 attentat de prê¬
tre. Un attentat de parasite ! Le vampi¬
risme de sangsues pâles et souterraines !...
Si les conséquences naturelles d'un acte 11e
sont plus « naturelles », mais si l'on se
les figure provoquées par des fantômes de
superstition, par « Dieu », des « esprits »,
des « âmes », comme conséquences « mo¬
rales », récompense, peine, avertissement,
moyen d'éducation, c'est que la condition
première de la connaissance est détruite,
— c'est que Ton a commis le plus grand
crime contre l'humanité. — Le pécué, en-
< ore une fois, cette forme do pollution de
l'humanité par excellence, a été inventé
pour rendre impossible la science, la cul¬
ture, toute élévation, toute noblesse de
l'humanité : le prêtre règne par l'invention
du péché. —-

*
* *

— Je ne puis me dispenser ici d'une
psychologie do fa « foi » et des « croyants »,
au" profit même « des croyants ».
Si aujourd'hui encore il y en a qui ignorent
à quel point il est indécent• d'être
« croyant » — ou bien que c'est un signe
de décadence, de volonté de vie brisée —,

demain déj'à ils le sauront. .Ma voix atteint
même ceux qui entendent mal. — Il
semble exister entre chrétiens, si je n'ai
mal compris, une sorte de critérium de
vérité que l'on appelle « preuve de la
force ». « La foi sauve ; donc elle est
vraie. » — On pourrait d'abord objecter
ici que le salut à venir n'est pas prouvé,
mais seulement promis: le salut est lié
à la condition de « foi ». — on doit être
sauvé. — puisque l'on croit. Mais com¬
ment démontrerait-on ce que le prêtre pro¬
met au croyant comme 1' « au-delà » qui
échappe à ' tout contrôle ? La prétendue
« preuve de force » n'est donc au fond

de nouveau qu'une foi en la réalisation
dex l'effet qui promet ia foi. En formule :
(( Je crois que ia foi sauve ; — donc elle
est vraie. » — Mais ceci nous conduit
déjà au bout. Ce « donc » serait l'absurdité
même, transformée en critérium de vérité.
— Admettons pourtant, avec un peu de
déférence, que le salut à venir est démontré
pur la foi ^— non seulement prouvé, non
seulement promis de la bouche suspecte
d'un prêtre) ; Le salut — u parler d'une
façon plus technique, le plaisir — serait-il
jamais une preuve de la vérité ? Si peu
que, quand des sensations de plaisir se
mêlent de répondre à la question « qu'est-
ce qui est vrai ? », nous avons presque la
contre-preuve et en tout cas la plus grande
méfiance de la « vérité ». La preuve du
« plaisir » est une preuve de « plaisir »,
— rien de plus ; comment saurait-on vrai¬
ment "que des jugements vrais causent un
plus grand plaisir que des jugements faux,
et que, conformément à une narmonie pré¬
établie, ils entraîneraient nécessairement
derrière eux des sensations de plaisir ? —

L'expérience de tous les esprits sérieux
et profonds enseigne le contraire. On a dû
conquérir par la lutte chaque parcelle de
vérité, on a «dû sacrifier tout ce qui tient
à nous, tout ce qu'aimait notre amour et
notre confiance en la vie. Il faut de. la
grandeur d'Ame : Le service de la vérité
est le plus dur service. Qu'est-ce qui s'ap¬
pelle donc être loyal dans les choses de
l'esprit. ? Etre sévère pour son cœur, mé¬
priser les « beaux sentiments », se faire
une question de conscience de chaque oui
et non ! — La foi sauve : donc elle
ment...

*
* *

Que la foi sauve dans certaines circons¬
tances, que la béatitude ne fait pas encore
une idée vraie d'une idée fixe, que la fa
ne déplace pas de montagnes, mais qu'elle
en place souvent, là où il n'y en a point

j une visite rapide dans une maison d'alié-
I nés le prouvera suffisamment. Cependant'
pas à un prêtre : car celui-ci nie par ins-

! tinct que la .maladie soit maladie, que leI maison d'aliénés soit maison d'aliénés. Le
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TRIBUNE SYNDICALE
C. G. T. S.

1° UNION REGIONALE
Pour conserver au 1er mai son véritable

;aractère de classe, tous les travailleurs
se feront un devoir d'être présents au mee-
,ing qui aura lieu Bourse du Travail, salle
Bondy, à 9 heures du matin. Y prendront
a parole :
LEMEILLOUR, des Métaux ;
JOUVE, du S. U. B. ;
RÙPOLL, de la ir» U R. ;
JUHEL, délégué confédéral.
Les organisations suivantes font appel à

eurs membres, pour qu'ils soient tous
présents au meeting S. U. B., Métaux,
Juirs et Peaux, Coiffeurs, Polisseurs,
Ameublement, Piqueurs de grés, Chauffeurs
le transport du bâtiment, Intercorporatif
le la Seine, Carriers, plâtriers, etc., etc.,.
Un pointage des cartes sera fait.

UNION LOCALE D'ARGENTEUIL
L'Union locale organise un grand mee¬

ting à 9 heures du matin, grande Satie de
la Maison du Peuple, avec le concours du
camarade Mathis, du Bâtiment, délégué
confédéral.
L'Union locale pense fermement que

nombreux seront les travailleurs — dégoû¬
tés de la politique i.nrroduite dans le syndi¬
calisme — à ce meeting, où le programme
de la C. G. T. S. R. sera développé.
Le pointage des cartes aura lieu à l'en¬

trée.
»

« *

GROUPE SYNDICALISTE
INTERCORPORATIF

DE CARRIERES-SUR-SEINE

Depuis quelque temps, lu parole syndica¬
liste se fait, entendre dans notre région.
Elle esi" d'autant plus nécessaire que l'ex¬
ploitation y est plus ignoble.
Les travailleurs de la terre en connais¬

sent quelque chose.
Aussi, seront-ils nombreux, avec leurs

camarades des autres industries au Grand
Meeting Intgrcorporaflf qui aura lieu le .1er
mai, à 15 heures, salle du Café de la Mai¬
rie, Grande-Rue, à Carrières-sur-Seine, où
les camarades Roisson, secrétaire du
Groupe intercorporatif ; Lemeillour, délé¬
gué confédéral et un délégué de l'Union Ré¬
gionale, développeront l'historique du Ie*
.mai et le programme de la C- G. T. S. R.

vir de cible à ces politiciens avoués mais
fourbes, leurs conquêtes seront réduites â
leur plus simple expression.
Seule, l'indépendance du syndicalisme,

comme nous l'avons toujours comprise et
conçue, peut apporter une aide efficace
dans la lutte entreprise contre les exploi¬
teurs. Il s'agit donc plus, d'avoir des grou¬
pements solides, des syndicats puissants,
qu'une organisation politique reposant sur
la seule démagogie.
Il y a cependant assez longtemps que

nous crions au casse-cou ; tant' pis si l'on
ne nous a pas encore compris.

Là 13e Région Fédérale du Bâtiment.
>—»♦«!»-<

L'INDE ET L'AVENIR DE L'ANGLETERRE

JEUNESSE SYNDICALISTE DE LA SEINE

A l'heure où la réaction bat son plein, U
est nécessaire que les jeunes travailleurs
affirment leur volonté d'organisation et re¬
joignent leurs organisations de classe. La
Jeunesse syndicaliste répond à un besoin,
et le devoir des camarades est de faire
leur possible pour lui donner une vitalité
soutenue.
La. prochaine réunion de la Jeunesse

syndicaliste aura lieu le mardi 29 avril, à
21 heures, à. la Bourse du Travail, Bu¬
reau 30, 4e étage. Compte rendu de l'Union
Régionale, Bibliothèque, organisation de la
propagande de la Jeunesse syndicaliste et
de la prochaine vîsite au musée Dupuy-
tren.
Les camarades de la jeunesse syndica¬

liste, voulant rendre hommage aux vic¬
times de la réaction veraaillaise fusillées
lors de la Commune, décident de se joindre
aux syndicats révolutionnaires qui iront au
Mur des Fédérés. Les copains s'en rappor¬
teront aux convocations de la presse
d'avant-garde.
Le camarade Saïl Mohamed nous a fait

une causerie sur le Centenaire de l'Algérie,
qui intéressa vivement les auditeurs. Espé¬
rons qu'ils viendront aussi nombreux à la
prochaine causerie qui aura lipu à la Soli¬
darité, le mardi 13 mai, à 21 heures. Le
camarade Pierre Besnard exposera le sujet
suivant : L'anarchie et le syndicalisme
Une controverse suivra où fous les copains
poùrront faire connaître leur point de vue

La Jeunesse syndicaliste de la Seine.

C. G. T.
TERRASSIERS

Dans une assemblée tenue par les ter¬
rassiers confédérés, dimanche à la Bourse
du Travail, les terrassiers déciârent qu'ils
sont toujours en avant pour l'obtention des
meilleurs salaires, et tout ce qui peut
améliorer le sort du travailleur, mais blâ¬
ment toute politique qui divise la classe
ouvrière au profit de quelques aven¬
turiers, que seul le vieux Syndicat a
souci des intérêts de la classe ouvrière ;
ils invitent tous les dégoûtés des gens qui
les mènent à leur perte, à venir grossir les
rangs du Syndicat confédéré, où c'est dans
le sein des assemblées que se prennent
toutes les directives.
Les adhérents du Syndicat confédéré re¬

mercient de tout cœur tous ceux qui sont
venus en aide aux lock-outés. Les cama¬
rades terrassiers sont la plupart réintégrés
dans les chantiers.

Le Secrétaire : Catugier Albert.

coeitiicaiions Diverses
Conjité International de Défense

Anarchiste Bruxelles

Compte rendu financier
Octobre, novembre, décembre :

En caisse, le 1er octobre Fr. 10.699 35
Recettes :

Liste N" 192, Bruxelles 151 50. Liste
Daenens 90 241 50

F. Kembs 28. Gde Guelfo 10. Quanjet
5. Stephen Durart 20. Ramen 13. M.
Dernest 20. Batt 25. 121 ».

Collectes assemblées générales 10.
Gi'.ly 79 60, Andenne 98 85 188 45

Compte Canta : Alfonsi 93 25, Resindo .
V.G. 12 50, Batt 90 -194 85

Bidoni par Vio 140 140 »
Liste 105, Chiavriini par Gino 460 »
Versement des gdes de la Calamine 145 »
Versement Gde Rondelet .■ - 75 »
Cosella par Canta 140 05
Gpe Coopératif Sabtroville 200 fr. .. 276 »
De Luods. liste 107 par Gino, 75 fr. 1 105 »
Scognamibo Antibes, liste 114 185 »
Afficheur Ougrée 18. St-Druart 20.
Rondelet 48. Batt 20. Huiguet 50.
Soit 50. Beulet 5. H.D. 5 216 »

Un camarade (Ernest1 400. Ventes
cartes Ghezzi 50. 400 »

Collectes : Wierset Barse 95. Avtns
40. Ougrée 100 50. meeting Bruxel¬
les 29. .10. 20 : 244 95 480 45

Listes n' V France 96, 60; Mattart
n' 63 : 20; Il a pr metting II-1-30 :
152 65 de mont. 107; n' 106 II 73. N*
44 : 89 538 25

Versement Comité FFemal'le ........ S.500 »

Chèque S 72 (dollars) 2.565 35
Vlaeminck supplément 1.52 29 »
Livournese par Batti 150 »
De Vivi 30. Gdes Suisse 300 330 »

Philosophe 155. Cde Suisse 40. Res-
pic 100 295 »

Chèque de Cecco 142 belgas 710 »
Pr acompte au C, de Paris 140 »

FEDERATION DU BATIMENT

La 13e Région invite tous les corporants
à assister au meeting organisé le 1er mai
à la Bourse du Travail, salle Bondy, à
9 fc. 30, par la lre U. R. de la G G. T. S. R.

LE BUREAU.

Pour quiconque étudie quelque peu les
manifestations produites par la poussée de
mieux-ètre social qui ébranle un peu par¬
tout les fondements du régime capitaliste,
les événements qui se produisent actuelle¬
ment dans l'Inde des parias, ouvrent le
champ à un vaste horizon. L'agitation in¬
doue, dont le cours semble peu intéresser
le prolétariat européen continental, par
suite de la longue distance qui le sépare
du lieu de ces troubles, peuvent, en effet,
changer radicalement la position qu'occupe
dans le monde, notre voisine l'Angleterre.
C'est que la guerre a placé le Royaume-
Uni, plus que n'importe quel autre pays,
peut-être, dans une situation instable, fra¬
gile. Les morcellements politiques de diffé¬
rentes nations, créés par les traités de paix
consécutifs à la guerre, ont désaxé dange¬
reusement, son économie et la révolte de
l'Inde pourrait être le facteur qui détruirait
le replâtrage accompli péniblement par les
poli|iciens anglais.
En somme, qu'elles sont les causes pro¬

fondes du mécontentement indou ?
Là, comme partout ailleurs, deux princi¬

pales divergences séparent les adeptes de
l'indépendance nationale. Si les privilégiés
indqus et lés parias sont d'accord sur cer¬
tains points secondaires, par contre, et
l'avenir, ne fera que creuser davantage ce
différend fondamental, ils divergent totale¬
ment suivie but final.
D'un côté, le capitaliste indou est excédé

de ia tutelle britannique. Il y voit un man¬
que'' à gagner considérable, et considère
que, non seulement, il est maintenant
capable de diriger l'économie nationale —
et, par conséquent, la politique du pays —
sans aucune pression extérieure, mais
aussi, et surtout, que les plus-values résul¬
tant de l'exploitation du prolétariat, se¬
raient aussi bien et même mieux, dans son
coffre-fort que dans celui de l'insulaire. Les
produits manufacturés proviennent directe¬
ment de l'Angleterre, et le-capitaliste indou
se demande pour, quelles raisons son pays
rie les œuvreraient-ils pas lui-même : il suf¬
firait, pour ce faire, de construire des usi¬
nes dans l'Inde même. Ainsi, le capital na¬
tional ne serait-il plus frusté, selon lui, des
bénéfices résultant de ces exploitations.
D'un autre côté, le prolétariat agite l'éter¬

nelle revendication de tous les deshérités
du monde : un sort meilleur et en rapport
avec les exigences de la vie moderne. C'est
ce que réclame- le monde ouvrier. Les ex¬
ploités indous seraient donc révolutionnai¬
res ? S'il fallait un exemple pour prouver
que l'on peut réclamer son droit à la vie
sans être révolutionnaire pour cela, l'Inde
nous en fournirait un. Car, ainsi que le fai¬
sait remarquer justement notre camarade
Lucile Pelletier dans un récent numéro du
<(. Libertaire le fanatisme religieux est
encore puissamment existant dans ce pays.
Or, nous savons que la religion, par les
idées de respect et de soumission envers
les privilèges dé ce monde, qu'elle en¬
seigne aux misérables, est un des plus
puissants freins de l'essor révolutionnaire.
Il parait donc que le prolétariat indou est

actuellement poussé par sa bourgeoisie
naissante au monde économique, comme
nos aînés le furent en 1789. Si le. capitaliste
indou sort vainqueur de cette lutte contre
son collègue britannique, il ne pourra sor¬
tir grand chose de bien pour son peuple
d'exploités, sauf, peut-être sa liberté politi¬
que, ce qui ne signifie rien, car «... toute
révolution politique qui n'a « pas pour but
immédiat et direct l'égalité économique
n'est, au point de vue dés « intérêts et des
droits populaires, qu'une réaction hypocritq
et masquée. » (1).

LA VIE DE L'UNION
C. A. de l'U. A. — Lundi 5 mai, 21 h. précises

Fr. 21.375 25
Dépenses :

Solidarité aux camarades 2.852 »

Factures imprimeur pour circuilaires-
affiches pour meeting Bartolomée 2.564 80

Frais location salle 155 »
Frais voyage secrétariat, provisions
avocats, amende '.— 1.982 95

Frais d'affichage 774 90
Frais déplacement orateurs, journées
nextues; fiais divers 1.908 40

Correspondance, téléphone, taxi,
tram, frais divers de mandats 730 75

Prêt Comité Pro Ghezzi 300 »

Fr. 11.268 80

***

En caisse Ie' (janvier 1930 Fr. 10.106 45

Janvier, février, mars.
Recettes ;

En caisse, le ie* janvier 10.106 45

IL FALLAIT S'Y ATTENDRE
La grève des chantiers des nouvelles

lignes du métro est' enfin terminée. Les
bons bougres iancés dans cette aventure
par des gens encensés par Moscou, ont re¬
pris le travail sans avoir obtenu la moin¬
dre satisfaction, le. plus petit avani'age.
Cet échec était à prévoir, du fait qu'il

était plus politique que corporatif, surtout
à la veille du lei mai.
Quelques esprits clairvoyants, compre¬

nant enfin le rôle ingrat qu'on leur faisait
jouer, pour le seul profit d'un soi-disant
parti des masses, oni' su forcer la main
aux « chefs ». en faisant décréter la re¬
prise du travail.
L'indigente mentalité de ces cheffaillons

n'est plus à prouver et il est facile de con¬
cevoir qu'à force d'aller à l'eau, la cruche
se soit cassée.
Quelle ùristesse est la nôtre une de voir

de braves gens se mettre à la remorque
de jeunes prétentieux sans bagage syndi¬
caliste et ayant encore tout à apprendre de
celui-ci !...
Il y a vingt ans et plus que c'était nous

que le patronat traitait ironiquement de
gréviculteurs ; cependant, à cette époque,
aucune des grèves, grèves corporatives,
celles-là, ne connurent le lamentable fiasco
d'aujourd'hui.
Si encore, il était à dire que les Syndi¬

cats ayant pris part à cette bagarre en
soient sortis avec des éléments grossis,
mais c'est précisément le contraire qui s'est
produit et s'il y a des bénéficiaires, c'est
la sacro-sainte clique de jaunes.
En effet, l'engeance de traîtres et de re¬

nards a singulièrement augmenté ses ef¬
fectifs et quelques-uns de ces individus
sont de véritables bandits, c£ie le patronat
et peut-être bien aussi la police, a armés
jusqu'aux dents.
Ceia ne guérira malheureusement pas de

leur triste manie de vouloir tout remuer,
les créatures de la U. du P.C.
La question de gros sous alimentant

celle de l'augmentation des salaires, n'a
pas su faire vibrer la corde sensible des
coffres patronaux et aussi bien ceux-ci
continueront à rester hermétiquement clos
aux appels des orthos. Nous n'apprenons
là rien de nouveau ; il nous semble, car
il v a belle lurette que dans notre indus¬
trie, le patronat refuse de traiter avec la
gent moscoutaire."

Alors, une intransigeance en appelle une
autre fit cela semble donner quelque va¬
leur au peu de crédit des gens qui ont
juré la domestication des travailleurs de¬
vant le P. C., ainsi que de la Dictature sur
le Prolétariat.
Tant que lés copains continueront à ser-

Collectes meetings il/1/30 165 francs.
Ahin, 77 francs .

Listes lb 70. Val. Benoit 171 50. N* 1
44 50. 105 I.F. 175 fr.-.

Guillaume 50. Francesco par Batt.
100. Philosophe 50. Vleminck 20.
L. Laurent 12. Alfred 60

Brando pour Bartolomei ..
Brando pour P.V.P
De Milan pour d'Ascanio
Listes n" I, 130. N' II, 101. N° III, 80.
N° IV, 120 suppl. sur N" I, 100....

Da.1 Capp Tranquillo
Dal Gap Fred.
Du Gde Dominique ,

Du Cde de Triest
Liste N° VIII par Monta
Chèque S 30, Adunata Maravigfia....
Des Cdes Polonais (Mons.)
Des Cdes Toulon. Liste 190 fr
Fcrnand. Kembs Ht-Rhin fr. Du Rosa

243

• 460

292 »

300 »

100 »

300 »

531 »

178 »

40 »

400 »

150 »

80 »

1.072 10
100 »

140 »

105 »

Dépenses :
Factures imprimeur
Circulaires, affiches pr meeting
Honoraires avocat, contre expertise
médicale pr Ascanio. Frais de pla¬
cement secrétariat

Solidarité pour Bartolomei
Salle, affichage, cliché
Frais déplacement orateurs
Tram, taxi, correspondance

Fr. 14.597 55

En Caisse 1er avril 1930
Fr.
Fr.

1.132 10
2.656 10

4.179 »

1.771 »

S45 10
398 10
627 95

14.221 75
375 80

Prière d'adresser la correspondance à l'adresse
suivante : Hem Day, Boite postale n' 4, Bruxel¬
les 9; compte chèque postal 1674-24.
La Chanson de Paris. — La prochaine soirée

organisée par « La Chanson de Paris », aura
lieu le jeudi 1er mai 1930, a 20 h. 30, au « Pa¬
lais des Fêtes », 199, rue Samt-Martin. Au pro¬
gramme : les chansonniers, poètes et composi¬
teurs : Gaston Bertier, René Deglère, Henri
Dickson, Franche-Gouvenot, Géo Joussain, Jea-
ne Leroy-Denis,et Roger Toziny, dans leurs œu¬
vres. Mmes Marguerite Greyval, Liette Guérita,
Danielle Raihat. Andrée Varlet, MM. Maurice
Baudoin, Cambardi, Mario Varelly et Georges
Vorelli, dans leur répertoire et les chansons
martiniquaises interprétées par Mlle Janik Léon-
nec. Au piano d'accompagnement . Mmes Alice
Bernay et Prin.

Groupe Espérantiste Ouvrier de la région pari¬
sienne, 23, rue Boyer, Paris (20e). — Lundi 5
mai, Bourse du travail, salle A des Cours Pro¬
fessionnels, 20 h. 30.
Raporto de k-do Caohon pri la 10-a kongreso.
La Muse Rouge, 49, rue de Bretagne. — Pour

terminer de belle façon sa saison de goguettes,
la Muse Rouge offrira à ses amis spectateurs
deux séances de premier ordre dimanche 4 mai
en matinée et soirée. Au programme : Masia,
L Gran, Colodant, M. Jan, Fredv Sénés, Si-
grist, Carlotita, H Picard, Boyette, Edouard,
L. Loréa . R. Guérard, F. Mouret, R. Castei,
Jane Monteil, Ch. d'Avray, Marg. Greyvaî,
G.-M. Goûté, Gaston Bertier. Géo Joussain, R
Toziny, René Paul.
Invitation cordiale à tous.

Le Travail à Domicile. — Camarades ! vous
vous intéressez au sort de l'ouvrière, vous vou¬
lez savoir comment sont exploitées les travail¬
leuses à domicile, vous voulez travailler à amé-

Cependant, si l'ouvrier indou sort sans
avantage matériel de cette lutte, tout le
profit allant à son exploiteur national, le
déplacement économique qui résultera de
ce conflit, au cas où l'Inde triomphe, aura
une portée immense sur le sort de l'avenir
britannique.
Nul n'ignore que l'Angleterre est un

pays d'échanges, que son exploitation —
produits sortant du-pays pour être vendus
aux nations étrangères — et sa réexporta¬
tion — matières premières provenant d'au¬
tres pays, travaillées en Angleterre, et
achetées-par l'étranger — que .les manufac¬
tures, enfin, sont la -base même de sa vie
économique. Pays presqu'exclusivement de
transformation industrielle, elle doit,- sous
peine de déchéance économique — exporter
à tout prix. Enfin, l'on sait aussi que ses
difficultés résultent, en grande partie,, de
ia diminution, par rapport à l'avant-guerre,
de près d'un tiers de son exportation totale.
L'Inde achète de grosses quantités de co¬
tonnades, à Manchester et des machines à
Birmingham. Elle achète pour sa part, en¬
viron un tiers de l'exportation anglaise des
tissus, et, si Ton excepte l'Europe Occiden¬
tale et sud-occidentale, c'est le pays qui of¬
fre le meilleur débouché à l'activité britan¬
nique : elle accapare, en effet, 10 à 15 %
de l'exportation globale anglaise. Enfin,
elle est bien loin devant les autres mar¬
chés de l'Empire, puisque les Dominions
réunis n'entrent pour leur part que dams
la proportion de 35 à 40 % dans 1 exporta¬
tion du Royàume-Uni, et est le meilleur
client de l'Angleterre, avec, environ, 100
millions de livrés-sterlings annuelles.
L'on comprend, par ces chiffres, que nous

avons voulu donner le plus succinctément
possible, que la libération économique de
l'Inde porterait un rude coup à la balance
commerciale anglaise.
Si l'on pense que la libération indoue ré¬

duira un gros pourcentage d'ouvriers des
manufactures, des ports, des transports,
tant maritimes que terrestres, des em¬
ployés de commerce et de banques, au chô¬
mage, si l'on sait que la forte natahté an¬
glaise met annuellement sur le marché du
travail près de 200.000 nouveaux ouvriers,
et qui ne peuvent s'employer, que l'émigra¬
tion est presque totalement arrêtée depuis
la guerre par suite de l'opposition des pays
neufs qui l'acceptaient auparavant, et,
qu'enfin, le chômage chronique qui sévit en
Angleterre — plus d'un million de sans-tra¬
vail — inquiète fortement le gouvernement
qui recherche des mesures pour, sinon l'en¬
rayer, du moins l'amoindrir. Ton aura une
idée de l'angoisse qui serre- à la gorge les
dirigeants travaillistes.
Et l'on sera assuré, que ces derniers ten¬

teront l'impossible pour réduire les préten¬
tions de la bourgeoisie indoue.

• *

La libération de l'Inde secouera donc for¬
tement l'économie anglaise. Les capitalistes
seront ainsi contraints, sous peine de dé¬
chéance, de rechercher de. nouveaux débou¬
chés pour remédier à l'indépendance du
client indou. Qr, nous avons déjà signalé
que les ventes anglaises à l'étranger ont
baissé d'environ un tiers, "par rapport à
Tavant-guerre- De plus, ses propres Domi¬
nions s'industrialisent, eî, enfin, les mar¬

chés internationaux sont âprement battus
par la concurrence. L'Angleterre s'est mê¬
me laissé distancer aux Etats-Unis, dans
l'Amérique du Sud, en Chine, dans l'Inde
même, et aux Dominions.
Il semble qu'actuellement, aucun débou¬

ché ne viendra remplacer le marché indou.
L'Angleterre est donc condamnée à traîner
son boulet de chômage qui peut devenir
rapidement inquiétant pour la bourgeoisie.
Les aggravations budgétaires seront une
source de mécontentement peu rassurante
et entraîneront la nécessité de rogner sur
les dépenses des différents ministères de
l'Empire.
Ainsi l'Inde — par suite de la précarité

de la position britannique — peut devenir
la cause d'une débâcle économique de l'An¬
gleterre. Le budget national, grevé de lour¬
des charges ,ne pourra plus satisfaire aux
exigences militaires, et voici la puissance
ipilitaire anglaise compromise, menacée,
amoindrie. Enfin, peu' suite de la diminu¬
tion de l'armement, l'Angleterre, peu rassu¬
rée par ses réductions navales, ne pourra
plus jouer le rôle de premier plan dans le
concert international et verra sa puissance
politique compromise.
Mentionnons encore la crainte de la con¬

tagion que pourra faire naître l'indépen¬
dance de l'Inde, qui pourrait fort bien être
imitée par les Dominions.
Déjà, l'Australie, la Nouvelle-Zélande et

le Canada élèvent des barrières douanières
fort dures aux exportations britanniques.
Le Canada se tourne de plus en plus vers
les Etats-Unis. Nous sommes au courant
des difficultés qu'éprouve l'Angleterre pour
maintenir l'Egypte sous sa tuelle. Et rlnde
viendrait mettre le feu aux poudres...

m
* *

Un pays qui serait fort aise de la libéra¬
tion indoue, serait l'U.R.S.S. Non pas que
le pays de la dictature se flatte de l'espoir
insensé de conquérir l'Inde à la faveur des
troubles. Non pas qu'il espère en l'instaura¬
tion d'un gouvernement ouvrier et paysan.
Mais bien parce que cette libération vien¬
drait à point pour réaliser les desseins déjà
caressés par les tsars : l'accès à la mer
libre.
Car, La Russie ne fait figure de puissance

secondaire que par son manque de mer li¬
bre : la mer Baltique fermée par le Sund,
la mer Noire par le Bosphore, l'Océan gla¬
cial Arctique gelé six mois par an, et Vla-
divostock, trop éloigné et pouvant être blo¬
qué par le Japon.
La diplomatie soviétique a déjà préparé

le terrain pour entente avec la bourgeoisie
indoue, en vue de l'accès relativement libre
sur l'Océan indien :• traité militaire et com¬
mercial avec la Turquie d'Asie, reprise des
relations amicales avec la Perse, appui à
peine secret envers le successeur du roi
d'Afghanistan. Il ne reste plus qu'à s'en¬
tendre, si ce n'est déjà fait, avec la bour¬
geoisie de l'Inde, et la route est libre.
Son industrialisation rapide arrivant à

terme, pouvant librement faire circuler sur
les Océans, ses produits, viendrait concur¬
rencer les industries étrangères dont l'An¬
gleterre — et contribuer ainsi, par la cap-
tation possible dés clients, à précipiter la
décadence de l'Empire Britannique.

***
Que va faire l'Angleterre ?
Il est probable, si le monvern,ent indou

est assez puissant pour résister aux « expé¬
ditions de police » que l'Angleterre va cer¬
tainement envoyer aux Indes, il est proba¬
ble, disions-nous,-que nous assistions à un
compromis .l'association des capitaux an¬
glais et indous.
Mais, il est hors de doute que la situation

ouvrière sera inchangée : les « marches
de la faim » continueront à sillonner les
routes anglaises.
Ainsi, sauf imprévu,, les prolétaires an¬

glais et indous, n'ont rien à gagner de po¬
table dans cette agitation.
A moins que le prolétariat indou ne brise

les essais de ses capitalistes nationaux, ne
transforme la lutte politique en lutte éco¬
nomique, et, après avoir chassé les capita¬
listes de toutes couleurs, n'instaure un ré¬
gime nouveau qui ne permettra plus l'op¬
pression de l'Etat et du capitabsme.

MARCEL LEPOIL,

PARIS-BANL91U1E
Fédération Parisienne. — Le Comité d'initia¬

tive de la Fédération Parisienne se réunira sa¬
medi prochain 10 mai, à 20 h. 30. 72, rue des
Prairies. Tous les groupes sont invités à être
représentés.
Groupes des 5e, 6e et 13e. — Mardi, soir, à

8 h. 30, tous les membres du groupe sont priés
d'être présents. Ordre du jour : réorganisation
sérieuse du groupe ; appel aux sympathisants.
Groupes du 11e et 12e. — Le groupe invite

tous les camarades et sympathisants à venir le
mercredi 30 avril, au 170 du faubourg Saint-
Antoine, à 20 h. 30, salle Vigier, à la causerie
de notre camarade Saïl Mohamed.

Groupe des 17e et 18e. — Réunion du groupe
mardi 6 mai à 20 h. 30. Local habituel, présen¬
ce de tous indispensable.- . .

Groupe du 19e. — Mardi 6 mai, à 20 h. 30, au
restaurant coopératif La Solidarité, rue de
Meaux, 15, réunion du groupe.
Les anciens camarades des 10®, 19e, 20e arron¬

dissements sont priés d'assister à la réunion.
Préparation d'une conférence.
Bourg-la-Reine-Antony. — Le groupe régio¬

nal d'Antony tiendra sa prochaine réunion à
Bourg-la-Reine, le dimanche U mai 1930, à 10
heures 30 du matin, café de l'Espérance, mal-
son Anglade, 80, Grande-Rue. Les lecteurs du
« Libertaire » habitant cette région seront les
bienvenus à notre réunion.
Groupe Régional de Bezons. — Les copains

du groupe et les sympathisants de Carrières
sont invités au meeting du 1er mai qui aura lieu
salle du café de la Mairie. Grande-Rue, à Car.
rières-sur-Seine.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion
vendredi 2 mai, à 20 h. 30, au local habituel.

PROVINCE
Carcassonne. — Le « Libertaire » est

au kiosque se trouvant à côté dte Ja Bo'
'travail.
Pour les abonnements au journal, de

librairie, s'adresser au camarade L. Estèva»
Groupe d'Etudes Sociales du Havre - u—,

credi 7 mai, a 8 h. 30, salle A, Cercle FranSSL
1er étage, débat sur :
Le conflit des sexes ;
Les crimes passionnel:, entre Lebavray et tut

pasteur. " -
Tous les premier et troisième mercredis, séu.

.
_ HaymooJ^

du groupe lous les
vendredis à 20 h. 30 au cafe du Rempart, au
bas de l'Esplanade, vente de brochures, abon¬
nement au Libertaire. Prière ans camarades de
s'y rendre assidûment.

nion du groupe : ouvert à tous.
Montpellier. — Réunie

Groupes d'Etudes Sociales
groupe se réunit chaque semaine. - _1„TTlnr.r
à Raoul Coitn, Ai, ,-ue des Murlins. Armel aux
sympathisants du « l ibertaire ^
Groupe Anarchiste-Communiste de St-Etienne

— Les camarades qui désireraient se faire ins¬
crire au groupe peuvent le faire tous les jeudis
soir. Un camarade de la Jeunesse syndica¬
liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse du
Travail.

Groupe Anarchiste-communiste de Toulouse
— Camarades, lecteurs de Lib, sympathisants'
assistez nombreux aux réunions du groupe qui
ont lieu tous les samedis à 20 h. 30, au siège
du groupe, 43, rue Saint-Charles.
Lëzignan - Les amis et sympathisants de

Lézignan et environs pourront se procurer « te
Libertaire » au bureau de tabac Laffitte face
au café des Sparts.
Groupe de Pezenas. — Le groupe de Pêzen&s

se réunit tous les dimanches matin, chez BH-
chaud, boulangerie, 11, rue Saint-Jean. Librai¬
rie, journaux. Appel à tous les sympathisants

(1) Œuvres complètes de Bakounine, Tome I.

liorér leur situation. Alors, achetez « Le Tra¬
vail à Domicile », brochure éditée par les grou¬
pes féministes de l'enseignement laïque. Cama¬
rades, syndicats, groupements divers, comman-
dez-n.ous cette brochure ! Adressez-vous à Su¬
zanne Durand, institutrice," 78, chemin du Vùl-
lon-de-FOriol, Marseille, c. cl. 222.67 Marseille
(la brochure 1 fr.. les 25 br. 17 50, les 50 br.
33 fr., les 100 br. 60 fr.).

Pour les G. F. de TE. L. :
La secrétaire : M. B.
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VIEA T DR PARAITRE Z

Z Docteur Pierre Vachet |
n '—1 »♦»

1 CONNAISSANCE [
: VIE SEXUELLE :
n m
m ■

Z Uu livre que tout le monde doit posséder ™
—

jj L instinct génésique, le plus puis- ■
■ sant des instincts, le plus « fatal » ■
■ demeure souverain. C'est l'honneur Z■ d'hommes de pensée, de savoir et d'ac- -
■ lion que de s être adonnés à la tâche ■
m difficile de L'éducation sexuelle. Le doc- ï™ teur Pierre Vachet est de ceux qui, »
„ le plus courageusement et le plus bril- m
m lamment, contribuent à cet effort né- Z
JJ cessaire. A la fois homme de science ■
n penché sur les problèmes complexes ■
■ de la psychologie, conférencier disert, ™
J entraînant et convaincant, écrivain n
a d'une extrême aisance, tout de clarté, ™
■ osant le mot qui précise, l'anecdol qui "■ image, son action est directe et , yon- =■
m nante.
Z Son dernier ouvrage « Connaissance m
m de la Vie Sexuelle » est essentielle- Z
™ ment caractéristique de sa mission, m
m tout y est dit de ce qu'un esprit averti m
~ doit connaître de la sexualité, et en Z
m même temps, tous les conseils prati- «
- tues s'y trouvent qui permellront ■
■ i'éviter ou de réparer les accidents Z
s dont tous sont menacés, même et sur- n
■ out les plus sages. D'une lecture sui- ■
JJ vie et aisée, cet ouvrage a en outre le ^
m caractère d'un manuel où l'on peut, à a
m tout moment, se reporter. Des princi- ■
■ pes de l'éducation sexuelle aux der- "
B nières données de l'enfantement, ton! B
a g est traité amplement, aussi bien les ■
™ questions d'hygiène moderne, comme Z
B le nudisme et le vieillissement,c les m
b particularités des dépravations et des ■
■ momalies sexuelles en passant, avec ™
■ Plus grand soin, par la prophylaxie m
■ et le traitement des maladies vénérien- —

2 nés. trop souvent cultivées dans une S
m otte ignorance.
B « Connaissance de la Vie Sexuelle » ™
n 'St l'un des plus importants, pwt-étre, a
■ le meilleur des ouvrages du Docteur "™

rr. Vachet. Mais parmi ses méri- 2
ta tes, celui dont peut s'ènnorav"'" s
« particulièrement Vauteur, c'est l'uti- ™
" lité sociale de cette « Connaissance de Z
ta la Vie Sexuelle » dont on peut dire m
" ridelle est une bonne action. ■

Gh.-Ang. Bon temps. ™
■ 1 vol. 15 fr. _ franco 16 fr. 25. ™
es En vente à la Librairie d'Editions Socia- m
«a les, 72, rue des Prairies.
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Bibliothèque de Propagande Anarchiste
Les Anarchistes et le cas

de conscience

L'exemple, les procès, les déclarations
de Paul Savigny, Louis Lecoin, Emile
Cottin, Alphonse Barbé, Eugène Bévent.
PRIX : 0 fr. 50 FRANCO : 0 fr. 65

Le Salariat
par Pierre KROPOTKINE

Un brillant exposé de ce qu'est cette
jorme moderne de l'esclavage : l'-exploi-
tatiôn de l'Homme par l'Homme.

PRIX ; 0 fr. 50 FRANCO : 0 fr. 65

Aux Jeunes Gens
par Pierre KROPOTKINE

Un émouvqnt et magnifique appel du
puissant théoricien anarchiste à la jeu¬
nesse. Un cri de révolte et d'amour.
PRIX : 0 fr. 50 FRANCO : 0 fr. 65

Evolution et Révolution
par Elisée RECLUS

Le savant théoricien anarchiste démon¬
tre que la révolution est l'aboutissant lo¬
gique de l'évolution sociale.
PRIX : 0 fr. 50 FRANCO : 0 fc 65

Réponse aux paroles «fane
Croyante

par Sébastien FAURE

Pages d'une simplicité remarqad&t Bit
d'une exceptionnelle clarté.

PRIX : 0 fr. 50 FRANCO : 0 65

Centralisme et Fédéralisme
Dans la crise syndicale présente cette

brochure sera d'une utilité capitale aux
propagandistes qui veulent rénover ls Syn¬
dicalisme.

PRIX : 0 fr. 50 FRANCO : 0 k. 65
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CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
par Georges THONAR

(NOUVELLE EDITION)
Précis et méthodique, cet exposé des Principes anarchistes et des conséquences

qu'ils impliquent doit être abondamment répandu.
PRIX : 0 fr. 30 FRANCO : 0 fr. 45
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En tente à In LIBRAIRIE D'ÉDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies, PARIS (20")
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Pour que vive ie LShenaire
..I. ■

Souscriptions reçues du 22 mars au 29 avril
Le Giuern, 5 fr. ; Maurice, 5 fr. ; Stephen

Mac-Say, 4 fr.; Mlle Pastourel, 13 fr.; Balan¬
çât, 5 fr. ; Graveread, 10 fr. ; Chapelle, 5 fr. ;
un lecteur, 10 fr. ; Falcon, 3 fr. ; Y..., 1 fr. 70 ;
Henriette, 5 fr. ; Morin, 4 fr. ; Guigrn, 5 fr. ;
Chivert, S fr. ; Bonnefon, 28 fr. ; Chevalier,
8 fr. ; Blot, 25 fr. ; A.O.S.P., versement de
mars, 100 fr. ; groupe de Bezons, 25 fr. ; Bug-
gia, 4 fr. ; Doudiez, 3 fr. ; X..., 6e, 100 fr. ;
Trosset, 2 fr. 75 ; Farsy, 5 fr. ; Imbert, 3 fr. ;
Laberche, 4 fr. ; Charles, 5 fr. ; Rivierre, 8
francs ; Mazeyrat, 8 fr. ; Lapinte, 3 fr. ; Vye,
8 fr. ; Rusconi, 20 fr. ; Champbenoit, 5 fr. ,
Karmotte, 5 fr. ; Dolhau, 4 fr» ; Noveili, 8 fr. ;
Le Duff, 5 fr. ; Devaux, 8 fr. ; Audo, 10 fr. ,

Guigui, 3 fr. ; Quadri, 10 fr. ; Stephen Mac-Say,
4 fr. 80 ; Guillon, 5 fr. ; Vlaeminck, 2 fr. 50 ;
Imbert, 7 fr. 50 ; Roussel, 3 fr. ; Henriette, 5
francs ; Popovitch, 7 fr. 50 ; Magaleone, 5 fr. ;
Tyr, 8 fr. ; Duhamel, 1 fr. 55 ; Goubé, 5 fr. 50 ;
Le Guern, 10 fr. ; en revenant de la Santé, 1G
francs ; Richaua, 5 fr. ; J.M. Espéranto, 1 fr.
50 ; Mafaronfié, 4 fr. 30 ; en passant, 10 fr. ;
Cariat, 5 fr. ; Capdevilla, 5 fr. ; Janier, 5 fr. ;
Soldeville, 2 fr. ; G.A., 10 fr. ; Dessingué, 5 fr. ;
Treger, 4 fr. 20 ; Lelaun, 2 fr. 50 ; Faure, 25
francs ; Marfany, 4 fr. ; Pichon, 20 fr. ; Fa-
vier, 28 fr. ; Sanchez, 9 fr. ; Redon, 7 fr. :
Mahnès, 10 fr. ; Fournier, 2 fr. ; Henriette, 5
francs ; l'Inconnu, 5 fr. ; Poitei, 16 fr. ; Pou-
chain, 5 fr. ; Lotta Umana, 5 fr. ; Neuville, 5
francs ; Soulier, 10 fr. 25 ; Durand, 50 fr. ;
Reille, 4 fr. ; Planat, 4 fr. ; Defignat, 8 fr. ,

Une amie, 5 fr. ; Humbert, 8 fr. ; Spielman,
10 fr. ; Thibaudon, 5 fr. 75 ; Lecovie, 4 fr. : La-
vault, 5 fr. ; Mouche. 5 fr. : Couder Scott, 10
francs ; anonyme, 2 fr ; Astruc, 5 fr. ; Friès,
4 fr. ; Robbes, 5 fr. ; Jeanneret, 4 fr. ; Colin,
5 fr. ; quelques abonnés de Saint-Henri, 20 fr. :
Depied, 6 fr. ; Gueria, 20 fr. ; Ferrari, 20 fr. ;
Capella, 20 fr. ; Lazzari. 20 fr. ; Paternotte, 20
francs; Delvaux, 7 fr. 50; Guillon, 5 fr.; Mo-
rel, 8 fr. ; René, 10 fr. ; mort à tout régime
autoritaire, 10 ir. ; Godailler, 5 fr. ; Bled, 4 fr.
Bridoux, 3 fr. 50 ; Piault, 50 fr. ; Lochu, 5 fr. ;
Groc, 4 fr: ; Pactole, 5 fr. ; tournée Sébastien
Faure, 500 fr.; Thiébault, 15 fr.; Notre-Dame
de Lagneau, 10 fr. ; Servaire, 10 fr. ; Rey, 2
francs ; P.-L.-M., 5 , un copain de la place de
l'Eglise, 5 fr. ; un tambour, 2 fr. ; Saint-Be¬
noit,. 2 fr. ; 2 copains, 4 fr. ; Mme Pierre,
francs ; Valetoux, 2 fr. ; Laurent, 3 fr. ; un
anonyme, 2 fr. ; Dessingué, 4 fr. ; Giraud, 10
francs ; Schwartzmann, 5 fr. ; Mansat, 5 fr.
Roussel, 3 fr. ; Pouey, 10 fr. ; Pot à coiie, 10
francs ; Albert. 5 fr. ; Yiego, 10 fr. ; Lotta
Anarchica, 20 fr. : Guigui. 5 fr. ; Raffier, 8 fr.
Riou, 5 ir. 75 ; Faure, 10 fr. ; Guillon, 5 fr.
X.... 7e versement, 100 ir. ; A.O.S.P., versement
avril. 200 fr. ; Polkelcoheri, 5 tr. ; Moinet, 8 fr.
Charles, 5 fr. ; Barrisson, 2 fr. ; L. Faure, I
francs ; Tomtom, 5 fr. ; Sayas, 2 fr : Brun, I
francs ; Alexis, 2 fr. ; Gepv, 3 fr. ; Henri, 2 fr.
Bohême, 2 fr. ; Parigi, 2 fr. ; Castellain. -2 fr.
Abel, 3 fr. . Volpi, 5 fr ; Parigi, 2 fr. 50 : Yv
Pouiliat-, 10 fr. : anonyme, 5 fr. ; X..., 0 fr. 50
Parigi, 1 fr. ; Robert le. diable, 2 fr. : Renato
2 fr!*: X..., 2 fr. ; Tomtom. 2 fr. ; Jardinier,
francs, X..., 2 fr. : Raffi. 2 fr. ; Parigi, 2 fr.
Bertrand, 5 fr. Total : 1.672 fr. 25. .

Librairie d'Editions Sociales
OUVRAGES SDR LA COMMUNE

Louise Michel.
La Commune A».• "WXLU-' » 18 fr. franco K K

Irma Boyer.
La Vierge rouge Louise Michel.

12 fr. franco ...»

«B

Maxime Vuiliaume.
Mes cahiers rouges au temps de
Commune ............ •».........

Lucien Descaves.
La Colonne

Lucien Descaves.

Philémon. Vieux de la Vieille....«v.»
12 fr. franco '...'.t.

IBM
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7 50 franco B-Ti

13 »5

Jules Vallès.
L'insurgé 12 fr. franco 13 25

Dommanget.
Blaraqu'
Eugène Varlin

3 25 franco
1 fr. franco

4 30
% 05

Un livre que doivent lire
tous les anarchistes :

HISTOIRE DU

Mouvement Makhnoviste
(1918-1921)

par P. ARCHINOFF,
préface de Voline,

« Ce livre offre aux anarchistes une quan¬
tité de données les incitant à reviser plu¬
sieurs de tours thèses , il éveille des ques¬
tions nouvelles ; il expose des faits qui ai¬
deront à la solution de quelques problèmes
anciens ; enfin il confirme quelques vérités
radi -alement oubliées et dont il serait très
utile de se souvenir. »

« Il expose comment ce mouvement révo¬
lutionnaire fut sciemment, cruellement et lâ-
ment écrasé par le boichevisme, »

(Extraite de ia préface de Voline.)
Exceptionnellement, à titre de propagande»

ce livre est vendu : 3 fr. 50 franco : 4 fr. 75
à 1- Librairie d'Editions Sociales, 72, rue des
Prairies, Paris 20e.
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La Gérant : FONTAN.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Pari».
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